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Né à Belfort en 1977, Ghislain Gilberti a eu plusieurs vies avant de se consacrer à l’écriture romanesque.

 

Titulaire d’un CAP et d’un BEP en électrotechnique, il s’essaie à la musique dans un premier temps, dans différents styles. Il organise également de nombreux événements musicaux (licites ou illicites) dans le domaine des musiques électroniques tout en écrivant activement.

 

Après son service militaire, il se lance dans l’univers des modifications corporelles (tatouages, piercings, scarifications…).

 

Son premier roman, Dynamique du chaos (2004), sera refusé par plusieurs maisons d’édition. En 2008, il décide de l’envoyer en masse par courriel et de le proposer en téléchargement libre sur Internet. La réussite de l’entreprise (plus de 100 000 lecteurs officiels au moment de sa publication papier aux Éditions Ring en février 2016) contribue à la suite de sa carrière littéraire.

 

En 2013, les Éditions Anne Carrière publient son deuxième texte, Le Festin du Serpent, qui a remporté le Grand Prix France Bleu des lecteurs, le prix Découverte Polars Pourpres, et a atteint la dernière sélection du prix du Meilleur Polar francophone cette année-là.

 

Le Baptême des ténèbres (2014) a été finaliste du prix du Meilleur Polar francophone en 2015. En 2016, Ghislain Gilberti obtient le Lion d’or du meilleur auteur à Belfort pour l’ensemble de son travail.

 

Profondément enraciné dans la culture underground, il est aussi l’auteur de Dernière sortie pour Wonderland (2017), une réécriture sombre et dérangeante d’Alice au pays des merveilles.

 

Travaillant dans le registre contemporain noir, il puise dans les replis les plus sombres du corps social de quoi alimenter une littérature incisive, réaliste et sombre.

 

En 2022, il fait son grand retour chez Hugo Thrillers avec L’Évangile de la colère, également disponible en poche chez J’ai lu. Suivra prochainement Ultraviolence.
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Présentation de l’éditeur :


      Un cartel d’un nouveau genre, invisible et sans pitié.


      Une drogue d’une pureté inédite.


      Un réseau de dealers sous pression, déployé à travers l’Europe et isolé de la tête de l’organisation. Quand ils sont arrêtés, ils se révèlent incapables de livrer le moindre indice sur leur commanditaire. Si leurs cadavres ne jonchent pas déjà le pavé…


      Pour faire face à ces méthodes d’un genre sans précédent, on fait appel à une légende de la police judiciaire aux dons de mentaliste : Cécile Sanchez.


      Est-il possible de mettre des ombres en cage ? Dans quel enfer devra-t-elle descendre pour faire face au Mal absolu ?
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L’évangile de la colère

À Lolita, Tigana,
Charlotte, Laetix (RIP)
et surtout à Séverine (RIP)
et à tous les autres,
morts ou survivants.


Il apparaît, en effet, avec une clarté toujours plus aveuglante, que ce ne sont ni la famine, ni les tremblements de terre, ni les microbes, ni le cancer, mais que c’est bel et bien l’homme qui constitue pour l’homme le plus grand des dangers. La cause en est simple : il n’existe encore aucune protection efficace contre les épidémies psychiques ; or, ces épidémies-là sont infiniment plus dévastatrices que les pires catastrophes de la nature !

Carl Gustav JUNG

L’Homme à la découverte de son âme




Tant qu’on a essayé de combattre la peste avec des mots latins, elle a tranquillement dévoré l’humanité.

René BARJAVEL

La Faim du tigre




Prologue

Voix


Seul dans son bureau, Bruno Guillon est installé dans le large fauteuil qui lui sert de trône et depuis lequel il règne sur son empire. Il a besoin de ces moments d’introspection pour clarifier son esprit, dénouer les problèmes liés à son secteur d’activité : le trafic international de stupéfiants.

C’est tout du moins ce qu’imaginent ses proches, que celui que l’on surnomme l’Artiste a besoin de s’isoler pour réfléchir et faire marcher son génie. Personne ne connaît la vérité, son sombre secret, les clés de sa réussite. S’il se retranche régulièrement dans le confort de ses quartiers, au sein de la Villa Venezia, l’établissement qu’il dirige, c’est pour écouter son conseiller intérieur : la Voix.

Cette entité mystérieuse qui vit dans son esprit sait deviner et prédire. Son souffle apporte vérité et lumière. Elle peut anticiper des événements et sait associer une solution à chaque problème. Elle a la capacité de l’aiguiller dans les situations les plus difficiles et est toujours là quand il en a le plus besoin.

Au début, Bruno a eu peur de cette voix qui s’est imposée à lui avec une intensité graduelle ; la sensation terrifiante que son esprit glissait lentement vers la folie.

 

Il s’est bien gardé d’en parler à quiconque : dans ce biotope impitoyable, la moindre faiblesse vous coûte au mieux votre place, au pire la vie. Il a caché son affliction aussi profondément qu’il a pu. Mais il tremblait à l’idée qu’un jour, à force de résonner dans son crâne, les échos de la Voix finissent par s’entendre et par déborder au-dehors.

Il s’est posé des questions sur sa santé mentale. Il s’est renseigné : schizophrénie, paranoïa, troubles bipolaires, et tant d’autres maladies mentales qu’il percevait comme des entités bestiales en train de lui dévorer l’intérieur du crâne. Il a consulté. Mais ça n’a rien donné, mis à part des questions supplémentaires.

La Voix ne l’a plus quitté. Elle arrivait le soir, quand il était seul. D’autres fois, en pleine soirée, elle lui glissait quelques mots à l’oreille. Il s’est dit que tout était perdu. Il attendait le jour où il quitterait la réalité pour un monde intérieur, labyrinthique et ténébreux, avec la Voix comme seule compagnie. Mais ce jour n’est jamais arrivé.

Un matin qu’il se couchait après trois nuits blanches, la Voix s’est adressée à lui avec plus d’insistance. Elle lui a parlé de longues heures durant, lui expliquant que la réalité n’est pas immuable, rien de plus que la loi de la majorité. Elle affirmait que le système n’est rien d’autre qu’une forme de dressage de cet animal peureux qu’est devenu l’homme en s’éloignant de ses instincts et que la folie n’est qu’un don qui n’est pas maîtrisé, comme une arme que l’on braquerait contre sa propre tempe plutôt que devant soi. Pour la première fois, il a écouté en surmontant sa peur.

 

Au bout d’une semaine, il ne tremblait plus au son de cette dernière, ne sursautait plus quand elle arrivait sans prévenir. Au bout d’un mois, il avait cessé de résister et réussi à étouffer la terreur qui le rongeait. Enfin il écoutait et ne fuyait plus. La Voix, de son côté, a tenu ses promesses ; elle lui a indiqué le chemin vers le pouvoir et le meilleur de lui-même.

À plusieurs reprises, ce conseiller intérieur l’a aidé, lui a dispensé de très bons conseils, a démasqué des voleurs dans son entourage, l’a informé de contrôles de police dans des planques de came. Elle lui a désigné des traîtres au sein de son organisation. Les recommandations de la Voix ont fait progresser ses affaires, rentabilisé ses investissements, aidé à dénicher plusieurs personnes de confiance avec qui travailler. Elle lui a même permis de débusquer un flic infiltré parmi ses clients.

Elle ne s’est jamais trompée.

Plusieurs années de collaboration lui ont appris que de tous ses alliés, c’était cette voix en lui qui était la plus fidèle. À son contact régulier, il est devenu surpuissant, omnipotent, invincible.

 

Ce soir, quand la Voix l’avertit qu’il y a un indicateur de la police parmi ses clients directs, il écoute attentivement et se met à discourir avec elle. Ça lui explique qu’il est trop tard, que la police va débarquer à la villa, qu’il n’y a plus rien à faire pour l’éviter. Ensuite, Ça le rassure, lui dit avoir toutes les solutions, le pouvoir de le sortir de cette situation, de trancher le nœud coulant avant qu’il étouffe son empire, pour autant qu’il accepte, comme d’habitude, de s’en remettre totalement à ses conseils.

La Voix commence à donner ses instructions, à lui dévoiler les grandes lignes de son plan, de la nécessité de la stratégie et des moyens pour la mettre en place. Les directives et les conseils imprègnent sa mémoire, lui livrent la clé de la victoire.

Se dire qu’il s’agit pourtant d’une instance de son propre psychisme est tout simplement ahurissant. Mais pour Bruno Guillon, ça n’a aucune importance. La Voix est en lui, à lui.

Et à ce titre il est et restera le maître.







I

GENÈSE



Si quelqu’un verse le sang de l’homme, par l’homme son sang sera versé ; car Dieu a fait l’homme à son image.

Genèse, 9:6




Comment ne pas avoir peur devant cette absence de raison dénuée de toute folie ?

Pierre CORNEILLE

Le Cid
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Mardi 10 juin 2003 – 2 h 35 – Mulhouse

À cette heure avancée de la nuit, les rues sont presque entièrement vides quand Sébastien Cortès arrive au commissariat central de Mulhouse. Il appuie sur la sonnette et jette des regards méfiants autour de lui. Lorsque la gâche grésille, il bouscule la porte dans un geste empressé et la repousse derrière lui pour accélérer le mouvement mécanique du groom. Personne ne doit l’apercevoir ici, entrant de son plein gré dans le poulailler. Il en va de sa survie.

En habitué, il se dirige vers le comptoir d’accueil où le planton, une jeune fille blonde en uniforme, le regarde de loin avec un mélange de méfiance et de condescendance qu’il fait semblant d’ignorer. Il sait d’expérience qu’il vaut mieux ne pas répondre aux flics, il a l’habitude de les fréquenter : plus de six ans qu’il est un indic.

Sa fonction n’est pas très reluisante mais il a su s’en accommoder avec le temps. Tous les beaux parleurs qui crachent sur les balances peuvent idéaliser leur morale criminelle, il sait bien qu’à sa place la plupart auraient fait comme lui. Le sens de l’honneur, ce n’est que du folklore, un moyen de se donner un air solide et feindre d’ignorer que la réalité est beaucoup plus sordide : c’est chacun pour soi.

N’importe qui peut se retrouver un jour pris dans cet engrenage, sur un coup de malchance. C’est de cette manière que Sébastien a fait son entrée dans le cercle des Judas.

 

Il s’est fait contrôler par la BAC alors qu’il rentrait chez lui avec dans la poche dix grammes d’héroïne, empaquetés en petits sachets d’un gramme. La patrouille l’a embarqué au poste et laissé entre les mains de deux officiers de police judiciaire : les lieutenants Grux et Valenza. Ce dernier a été doux et compréhensif, lui a parlé calmement. Il lui a même offert un café et l’a laissé fumer une cigarette. C’était un type entre deux âges, brosse poivre et sel, lunettes à monture métallique, costume gris clair. Il lui a simplement demandé de donner le nom de son fournisseur, sans hausser le ton. Pendant ce temps, l’autre est resté debout, silencieux, dos à eux, les yeux plongés sur la rue, le front presque collé à la vitre du bureau sinistre.

Lorsque Sébastien a finalement dit qu’il ne connaissait pas la personne, qu’un Black était venu lui proposer de la came mais qu’il ne savait rien de lui, Valenza a haussé les épaules et les sourcils. Sans insister, il s’est levé et il est sorti du bureau, un air désolé un peu trop sincère flottant sur le visage.

Grux est resté encore une bonne minute à la fenêtre, sans mot dire, figé comme une statue. Cortès n’avait pas encore vu son visage.

Au bout d’un moment, l’homme s’est décidé à parler :

« Alors comme ça tu me fais le coup du dealer black inconnu. »

Sur ces mots, il s’est retourné. Visage large et carré, mâchoire inférieure proéminente. Ses maxillaires se contractaient comme s’il cherchait à broyer un os avec ses dents. Il mesurait un peu moins d’un mètre quatre-vingts, un corps massif qu’on devinait solide, dur comme la pierre. Son crâne dégarni donnait à son regard encore plus de puissance : des yeux bleus cernés d’un noir violacé.

Des yeux de fou, a pensé Sébastien.

Le flic a laissé un nouveau silence écraser un peu plus l’atmosphère sans le lâcher de ce regard insupportable, puis a repris, en hurlant d’une voix rauque, animale.

« Tu sais qui je suis, sale petite merde ?

— Non… mais… monsieur, je…

— Non, c’est sûr, a coupé le flic d’un ton soudain plus calme. Tu ne sais pas qui je suis, sinon tu n’aurais jamais osé me servir ça. Mais avec une garde à vue pour une affaire de stups, on est là pour quarante-huit heures, délai renouvelable. Jusque-là, pas d’avocat, pas de médecin, pas le droit de faire prévenir qui que ce soit. T’as droit à rien ! »

Un sourire inquiétant s’est formé sur ses traits anguleux. Il l’a fixé quelques secondes avant de conclure :

« T’es rien qu’à moi, et tu vas apprendre qui je suis. »

Grand coup de poing dans le foie pour ponctuer, puis un autre dans le plexus et le calvaire a commencé. Grux l’a travaillé au corps avec une intensité croissante, un déchaînement qui ne semblait vouloir rencontrer aucune limite. Coups dans le ventre, linge mouillé autour du visage, pince multiprise refermée sur le septum nasal, torsions des tétons, compression des globes oculaires, strangulation. Il l’a torturé crescendo, en attendant que son corps fasse le reste, que le manque arrive. Ça a commencé au bout de trois heures, les premiers grelottements et la douleur physique ; le sadisme en était à son apothéose.

Cortès s’est mis à supplier en hurlant. Pour autant, le flic n’a pas calmé le jeu. Il a continué à lui infliger les tortures les plus inventives, comme si c’était parfaitement légal.

De temps en temps, il le collait en cellule, juste un quart d’heure, le laissant croire qu’il allait finir son service et passer la main. Mais à peine le temps de souffler et Grux revenait : retour dans le bureau et reprise des activités. Ça ne semblait jamais le fatiguer ni le lasser, au contraire.

Alors il avait fini par abdiquer.

« D’accord ! Je vais tout dire ! a-t-il hurlé. Je vous jure…

— Bien sûr que tu vas tout dire… Ils finissent tous par cracher ici, seuls avec moi. Mais on n’a pas encore fini de jouer, camarade ! Tu balanceras quand je te l’aurai autorisé. »

Et ça a continué. Sébastien Cortès avait beau hurler le nom de Farid Benhamou, le flic ne s’arrêtait pas. Arrivé au paroxysme de la souffrance et au zénith de son état de manque, Sébastien s’est mis à hurler :

« Arrêtez ! Je vous en supplie… Je vais vous dire tout ce que je sais… sur tout le monde… mais stop ! Pitié… »

Alors seulement, Michel Grux, en nage, l’a gratifié d’une petite tape sur la joue en sortant son portable.

« C’est bon, Régis, il est mûr. Tu peux revenir. »

 

En raccrochant, le flic lui a accordé un sourire ; le peu d’humanité que Sébastien y trouva l’a soulagé d’une façon indescriptible.

« Tu sais, faut pas croire que ça m’amuse de faire ça, a-t-il dit. Mais tu n’imagines pas ce qu’on affronte dehors, chaque nuit. Le Mal. »

Il s’est remis à contempler Dieu sait quel panorama depuis sa fenêtre, s’est allumé une clope, puis a repris :

« Quelquefois, il n’y a que le mal pour combattre le Mal. Certaines atrocités sont indispensables à l’équilibre de cette société pourrie. Ce monde ne tient qu’à un fil. »

Il s’est retourné en lâchant un petit rire moqueur et quelques mots qui lui ont valu son surnom au sein de la police.

« T’as une gueule de crapaud ! »

Une demi-heure après, l’autre flic est arrivé et n’a pu réprimer un frisson en voyant l’état de Sébastien. Il a jeté à son collègue un regard réprobateur superbement ignoré. Une fois le binôme réuni, Cortès a eu droit à un café, une cigarette et un deal presque surréaliste.

Ils ont posé deux objets sur le bureau : un procès-verbal accablant et sa propre came. Ils lui ont donné le choix : jouer les héros et aller moisir six mois en cabane, après les nombreuses heures de garde à vue restantes avec Michel Grux, ou collaborer et repartir « blanc comme coke » avec l’objet du délit. On l’autorisait même à se faire une ligne sur le bureau pour soulager les douleurs de la torture et surtout du manque qui le rongeait depuis bien trop d’heures déjà. Il a accepté. Sans broncher, il a donné Farid, son fournisseur et ami, ainsi que tous les autres dealers qu’il connaissait en se préparant une énorme ligne de poudre brune. Alors qu’il sniffait, les flics lui ont annoncé qu’il avait rendez-vous le lendemain, ici même, à quatorze heures.

« Tu vas bosser pour nous. Tu n’auras jamais à témoigner, juste nous donner des informations, a assuré le bourreau. Et si tu nous donnes de quoi travailler, tu seras récompensé. »

Bien sûr, il a eu honte au début. Sa première collaboration, un piège qu’il a dû tendre à Farid, n’a pas été une partie de plaisir. Lui aussi avait une conscience, mais c’était il y a longtemps. Depuis, le deuil a été fait.

Il en a fait tomber du monde, avec le lieutenant Michel Grux, surnommé le Chacal dans la rue et par ses collègues. À présent, il fait ça aussi facilement qu’il vend de la came. Parce qu’il magouille toujours, sauf que maintenant il en a gagné le droit, dans les limites imposées par Grux. Sébastien fait son travail et contribue à sa façon, comme un entrepreneur cotiserait à l’URSSAF, avec la deuxième facette de son activité : la trahison. C’est le boulot, rien de plus.

 

Cette chaude nuit de juin, s’il arrive presque en courant au commissariat, c’est d’ailleurs pour ça : faire sa corvée, payer son tribut. Et ce qu’il apporte aujourd’hui a de quoi calmer son flic pendant un bon moment.

En arrivant vers l’accueil, il se penche dans un souci de discrétion, pour indiquer le but de sa visite :

« Je viens voir le lieutenant Grux. Il m’attend. »

Sur les traits de la jeune fille, la méfiance et la condescendance s’effacent, laissant à présent place à un dégoût mal dissimulé. Même s’il sait qu’il fait souvent cet effet-là, Sébastien prend un coup au moral. Petit et grassouillet, une peau grasse et obstinément acnéique, un nez en patate, des yeux vitreux et cernés, des joues tombantes : son physique est un fardeau. Il essaie de composer avec, mais le regard d’autrui sonne en permanence le rappel de sa tragédie.

« Votre nom, s’il vous plaît, demande la blonde en saisissant la main courante.

— Annoncez le Crapaud, il comprendra. Je ne peux pas donner mon nom. »

Elle décroche le téléphone, presse une touche et parle dans le combiné.

« Bonsoir, lieutenant. J’ai une personne qui demande à passer directement dans votre bureau, un certain Crapaud. »

Elle marque une pause et acquiesce pour elle-même, puis :

« Très bien, lieutenant ! »

En raccrochant, elle s’apprête à lui donner l’autorisation de monter mais Cortès ne l’a pas attendue.

*
*     *

« Ce bon vieux Crapaud ! lâche Grux. Si t’étais pas aussi moche je t’embrasserais. Dis-moi que t’as de bonnes nouvelles ! »

Sourire carnassier et glacial en guise de ponctuation. Le lieutenant a le don de mettre mal à l’aise avec ses mimiques ambiguës. Vautré dans son fauteuil, les pieds sur le bureau, il fixe l’indic avec insistance. Ce dernier ne sait pas comment se tenir et peine à répondre tant sa bouche est sèche :

« Oui, lieutenant, Guillon m’a envoyé un texto. »

D’un claquement de doigts, le flic lui intime l’ordre de prendre place face à lui. Cortès obtempère en silence et sort son portable, pianote sur le clavier avant de le tendre à Grux. Ce dernier repose ses pieds au sol et lit le message qui annonce une soirée à la Villa Venezia ce samedi.

« J’en ai rien à foutre du calendrier des soirées de ce nid de camés ! beugle-t-il. Ce que je veux savoir, c’est quand il sera chargé.

— Le message n’est qu’un prétexte. C’est le même que pour sa clientèle, à un détail près : les deux étoiles à côté du prix, c’est un code. Ça veut dire qu’on peut venir chercher nos stocks pour la revente après l’after qu’il organise avec ses potes, en privé. La soirée se termine à…

— Passe les détails ! coupe sèchement le flic. Il n’y a qu’une chose qui m’intéresse : il aura la came quand d’après toi ? Jeudi ? Vendredi ?

— Non, il ne touchera pas en semaine, sinon il aurait organisé un “Apéro Mix” le jour en question.

— T’es sûr de ça, Crapaud ?

— Certain. Si la came devait arriver avant, il ne perdrait pas deux ou trois jours : il est à sec. L’arrivage se fera pendant la soirée, dans une voiture noyée au milieu de celles des clients, et il nous remettra nos stocks dimanche matin. »

Le large sourire qui fend à présent la face patibulaire de Grux rassure Cortès. Il l’a convaincu en lui offrant ce coup et ressent la sensation douceâtre du travail bien fait. Le flic ouvre son tiroir et en sort un sac plastique qu’il vide sur le bureau. Quatre petits paquets compacts en tombent :

« Tu sais ce que c’est, Crapaud ? C’est la meilleure héro que tu pourras jamais trouver. Pure à quatre-vingts pour cent. Il y a cent grammes, je te donne déjà la moitié parce que t’as bien bossé. Le reste après la descente. »

Sans attendre, Cortès empoche la came et sort du bureau à reculons, s’inclinant une bonne dizaine de fois avant d’atteindre la porte. Alors qu’il l’ouvre, Grux ajoute :

« Garde un œil sur la villa. Si quelque chose change ou te paraît anormal, téléphone-moi. »

Il acquiesce. Dernière courbette, puis il finit par sortir en refermant la porte derrière lui.

Une fois seul, Michel Grux se prépare une longue ligne de cocaïne datant de sa dernière saisie. Une fois absorbé, le produit l’électrise de la tête aux pieds et lui arrache un soupir de plaisir. Il décroche ensuite le combiné téléphonique et compose le numéro de Régis Valenza.

« C’est moi. Habille-toi, coule un jus, je débarque !

— Quoi ? Mais quelle heure il est ?

— Bientôt trois heures. Mais ça ne peut pas attendre. Le Crapaud est passé. On tient Guillon… et surtout on tient l’Hyène ! »
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Mardi 10 juin 2003 – 2 h 55 – Strasbourg

Le commandant Christophe Sutter est d’une humeur massacrante. Il monte les escaliers de l’hôtel de police de Strasbourg en serrant les dents et en jetant de temps à autre un juron en alsacien à voix basse. Il déteste être réveillé en pleine nuit.

En arrivant au troisième étage, il le traverse entièrement pour se rendre à son bureau, une pièce vaste et équipée de mobilier neuf. Il n’a pas décoré cet espace, préférant l’ordre strict à l’accumulation de souvenirs et d’objets personnels. La seule chose qu’il a ajoutée est une cafetière de qualité ; ce qui sort du distributeur dans le couloir est imbuvable. Il saisit une capsule et se prépare un café serré.

Christophe dormait bien au moment où le téléphone a sonné. Il a décroché en maugréant et a reconnu la voix du commandant Guiguet, chef de l’un des trois groupes de terrain qu’il dirige.

« Désolé de vous téléphoner à cette heure-ci, mais comme vous m’aviez dit de vous prévenir de toute avancée sur l’affaire du Réseau Fantôme, je me permets… »

Christophe a soufflé d’agacement avant de lâcher d’une voix sèche :

« Viens-en au fait. Qu’est-ce que vous avez ?

— Une interpellation intéressante. Visiblement un dealer assez sérieux qui avait sur lui de la coke et des ecstasys. C’est des produits du Réseau Fantôme, j’en suis certain.

— Avant l’analyse du labo ?

— La coke est conditionnée en doigts de dix grammes, il en avait vingt sur lui. De la bolivienne aussi pure et sous cette forme, c’est forcément eux.

— Oui, mais bon ! a objecté Sutter. De la bolivienne de bonne qualité, même si ça ne court pas les rues, ça peut venir d’ailleurs.

— Il y a autre chose, chef. Un paquet de comprimés d’ecstasy et une bonne cinquantaine de buvards de LSD marqués de la couronne. »

Christophe s’est figé. Ce logo est une signature de ces trafiquants qui rendent fous toute la section. L’argument a fait mouche.

« Vous avez signifié la garde à vue au procureur ?

— Par fax, dès qu’on est arrivés au poste, à deux heures vingt-deux. On peut se charger de lui, inutile de…

— Commencez ! l’a coupé Sutter en se massant la tempe droite. Vous commencez. Je me prépare et j’arrive. »

Après avoir pris le temps d’une douche et d’un rasage de près, il s’est habillé aussi vite que possible avant de foncer à sa voiture. Gyrophare magnétique sur le toit et pare-soleil droit baissé avec l’inscription POLICE bien visible lui ont permis de jouer de la sirène. Il n’a pas mis plus de dix minutes pour faire le trajet jusqu’à Strasbourg centre.

 

On frappe à la porte de son bureau alors qu’il a terminé la préparation de son café. Tiré brutalement de ses pensées, il ordonne d’entrer d’un ton sec. C’est Frelin, le second du groupe. Il entre avec des feuilles de papier en main.

« Bonjour, commandant ! Je vous ai apporté ce qu’on a trouvé sur notre client. On est en salle deux, on l’a attaqué gentiment en lui disant qu’il allait morfler s’il nous obligeait à réveiller le chef.

— OK ! lâche Sutter avec un sourire complice. C’est moi le méchant si je comprends bien. J’arrive ! »

Léger signe de tête et le capitaine Frelin quitte le bureau. Sutter s’assoit et, en dégustant son café, parcourt le dossier du gardé à vue qui s’avère plutôt mince. Mais ce point ne l’étonne pas du tout.

Rémi Vauthier n’est connu des services que pour des broutilles : détention et consommation de stupéfiants ainsi qu’une interpellation pour ivresse sur la voie publique. Immédiatement, Sutter reconnaît le type de cibles du réseau, un gars discret, pas trop dans le nez de la police et de la justice. Plutôt un petit jeune intelligent qu’un caïd, le stéréotype du dealer recruté par cette organisation mystérieuse dont personne ne sait rien. Le « Réseau Fantôme » comme l’ont baptisé les stups.

Plus de trois ans que ces types baladent Sutter et ses hommes. Un échec sans précédent, qui a obligé le chef de brigade à un travail acharné et à un nombre incalculable d’heures de travail supplémentaires. Ce réseau est un vrai casse-tête : partout et nulle part, omniprésent mais invisible. Leurs produits circulent dans toute la région sans qu’aucune interpellation débouche jamais sur rien de concret. La structure même du réseau, tout comme son mode de fonctionnement, semble avoir été étudiée et mise en place en opposition avec les méthodes d’investigation classiques des forces de l’ordre, et principalement des stups.

Concrètement, tout ce qu’ils savent de cette organisation, c’est que son activité est limitée à un milieu bien particulier et ne travaille presque jamais en dehors : le milieu des musiques électroniques. Bientôt trois ans d’enquête intensive mais toujours pas la moindre avancée concrète ; même si un élément tombe de temps en temps, ça ne mène généralement que sur une piste froide. Dans les couches basses du réseau, celle des consommateurs et des minables qui trafiquent pour amortir le coût de leur propre consommation, le turn-over est constant.

Vraisemblablement, l’arrestation de cette nuit est la plus intéressante depuis pas mal de temps. Un individu a priori en relation étroite avec les hommes de main du réseau. Plus d’un an qu’ils n’ont pas été aussi haut dans les étages de la pyramide, fruit d’une enquête acharnée du groupe de Guiguet qui vient de prendre fin avec succès après trois mois d’enquête, de planques, de filatures, et d’immersions en tout genre.

Sutter devrait trouver cela encourageant mais il sait déjà comment l’interrogatoire se terminera.

Il finit son café d’un trait et se dirige vers la salle d’interrogatoire avec un mélange paradoxal d’espoir et de résignation.

*
*     *

Christophe Sutter entre sans frapper et fait un signe de tête à ses hommes. Attitude aussi froide que possible dans le but de déstabiliser le suspect d’emblée. Les deux policiers s’exécutent. En passant, Frelin tapote l’épaule du suspect :

« Maintenant, tu vas nous regretter ! »

Le chef des stups s’assoit sur le fauteuil en face de Rémi et, sans un regard ni un mot, se focalise sur l’écran de l’ordinateur. Il prend son temps, le silence s’étire. Le gardé à vue, un petit jeune avec une bonne dizaine de piercings apparents et le crâne rasé, commence à suer. Le commandant est un homme grand et assez massif, coupe en brosse très courte et stricte. Son visage a quelque chose de dérangeant, comme si l’homme avait gardé certains traits de l’enfance. Visage de poupon à l’air hargneux, joues roses et nez aquilin, petits yeux noirs très rapprochés : son faciès n’a rien pour rassurer.

Au bout de cinq interminables minutes, le flic vient subitement ficher son regard sombre dans celui du suspect.

« Alors comme ça, c’est un sac que tu as trouvé par terre, derrière la cathédrale ? demande-t-il calmement. Tu as pensé que quelqu’un s’en était débarrassé, sans doute à la vue de la police, et tu l’as ramassé en comptant le garder pour toi.

— Oui… c’est ça…

— Bon… je vais être franc avec toi. Il y a une partie de ces salades qui joue en ta faveur.

— Comment ça ? demande-t-il. Je ne comprends pas.

— Ce baratin, on l’entend à peu près vingt fois par semaine dans ce service. Évidemment, il y a des petites variantes et c’est ça qui change tout. Certains nous servent le même début, mais au lieu d’avouer qu’ils comptaient garder la came, ils prétendent qu’ils comptaient l’apporter au commissariat. Alors, quand on me sort une énormité pareille, j’ai vraiment le sentiment d’être pris pour le dernier des imbéciles, l’idiot du village, et j’ai tendance à devenir vraiment très méchant ! Mais avec ton histoire, j’ai seulement l’impression que tu me prends pour le con moyen.

— Mais c’est la vérité. J’ai…

— Stop ! coupe Sutter en levant une main et en fermant les yeux. Maintenant on arrête les conneries ! Je te le dis tout de suite : si tu ne me racontes pas une autre histoire dans les cinq minutes, je vais vraiment te pourrir la vie. Tu sais qui je suis ? »

Les yeux de Rémi se baissent progressivement, il regarde la table et pose une main sur son front.

« Non, je ne sais pas.

— Je suis le commandant Sutter, je dirige cette brigade. Avant ça j’étais chef de groupe sur le terrain et à mes débuts, j’étais un lieutenant déjà aux stups. Alors on ne me la fait pas, et j’ai vraiment les moyens de te pourrir la vie. »

Le suspect est fortement décontenancé. Ses yeux vont et viennent du sol au mur, du mur au plafond. Pourtant, il persiste :

« Je vous dis la vérité…

— OK ! C’est parti. »

Sutter décroche le combiné téléphonique, écrase une touche du clavier et attend sans quitter Rémi des yeux. Il a enclenché le haut-parleur dans lequel une voix résonne et grésille un peu :

« Oui, chef ?

— Est-ce qu’on a fait une fouille complète du gardé à vue ?

— Affirmatif ! On a fouillé les vêtements et mis les effets personnels à la consigne.

— Non, je vous demande si vous avez fait une fouille approfondie de l’individu.

— Négatif, chef.

— Vous allez m’apporter des gants en latex et du gel lubrifiant, s’il vous plaît. »

Sur quoi le commandant raccroche et revient sur l’ordinateur, ignorant totalement le jeune homme devenu tremblant et blanc comme un linge. Après une minute de cette stupeur immobile, il ose briser le silence :

« Mais… vous n’avez pas le droit…

— J’ai tous les droits, ici ! Et j’ai même le droit d’aller vérifier si tu ne caches rien dans tes intestins. Tu n’imagines pas jusqu’où peuvent aller certains pour cacher leurs produits. »

Sur ces mots, Rémi se met à pleurer. Il frappe du plat de la main sur le bureau avant de vider son sac en hurlant :

« Mais de toute façon, même si je vous disais tout ce que je sais, ça ne vous avancerait à rien. »

Après quoi il s’effondre et verse toutes les larmes de son corps. C’est à ce moment-là que Guiguet apporte le matériel demandé qu’il pose sur le bureau avant de ressortir. Sutter met un peu de miel dans sa voix pour l’encourager.

« Même si ça ne m’avance pas moi, ça peut te faciliter la vie. Alors, rends-toi service et dis-moi ce que tu veux. Dans un premier temps, ça suffira. Après, on avisera. »

Ravalant ses sanglots, Rémi relève un peu la tête et regarde Sutter droit dans les yeux :

« Ce sont eux qui sont venus à moi, ça fait presque un an. Ils m’attendaient en bas de chez moi, à trois, des capuches sur leurs têtes, visages masqués par des cagoules. »

Dès les premiers mots, Sutter comprend. Il pourrait presque réciter la suite en même temps que le suspect.

« Ils ont cité mon nom, mon prénom, ma date de naissance, poursuit Rémi. Ils m’ont dit qu’ils savaient que je participais à l’organisation de teufs dans les environs, que j’y vendais de la drogue. Après ils m’ont proposé un deal : des produits meilleurs et moins chers, la première fois en avance, ensuite des paiements en décalé. Ils m’ont remis une enveloppe kraft bourrée de produits, un mois de stock, comme s’ils savaient déjà ce que je vendais et en quelle quantité. Après m’avoir indiqué les tarifs, ils ont disparu aussi vite qu’ils sont arrivés. »

Rémi s’essuie les yeux et poursuit.

« La came était tellement bonne que tout est parti en deux semaines. Ils m’ont rappelé au bout de trois, sur mon portable, sans que je leur donne jamais mon numéro. Ils ont fixé une heure et un lieu de rendez-vous. Une voiture est passée me prendre. Je leur ai donné le fric et j’ai payé pour le nouveau stock. C’est vite devenu une routine.

— Tu les as vus sans leurs cagoules ?

— Non. Jamais. Ils sont prudents et discrets. Encore ce soir, j’ai eu affaire à deux types cagoulés. Faut me croire, commandant, c’est la vérité !

— Je te crois. »

Le visage du jeune homme se tapisse de surprise.

« Je sais que ça t’étonne mais c’est vrai, poursuit Sutter. Tu n’es pas le premier à nous donner cette version. Mais il faut continuer à m’aider. As-tu remarqué une particularité sur l’un ou l’autre de ces individus ?

— Ce ne sont jamais les mêmes personnes et ça se passe toujours différemment. Parfois ils viennent en voiture, d’autres fois c’est un seul type à pied… Alors depuis le temps tout est mélangé dans ma tête. »

Il réfléchit un peu et reprend, les sourcils plissés.

« Les trois premières fois, c’étaient les mêmes personnes. Deux mecs et une fille. Un des gars était black, je l’ai vu à ses paupières, l’autre un Blanc, yeux bleus je crois. Ces trois-là, je ne les ai vus qu’au début. Ensuite plus jamais. Mais… »

Rémi semble réticent à terminer sa phrase. Christophe Sutter l’encourage.

« Vas-y ! Ça restera hors procédure.

— La deuxième fois, quand ils me ramenaient chez moi, une voiture de police roulait derrière nous. Ils l’ont vue et ont sorti des flingues. Le conducteur aussi. Ils sont restés parfaitement calmes mais il y avait un truc dans leurs yeux… Je ne sais pas comment vous dire !

— Tu penses que s’ils avaient été contrôlés, ils auraient tiré ?

— C’est même certain ! confirme-t-il. Ils n’avaient pas peur, aucune émotion. Ils ont sorti leurs calibres comme j’aurais tiré une clope de mon paquet. Je priais pour que les policiers ne nous stoppent pas. Ça aurait été un massacre. »

Christophe prend quelques minutes pour rédiger le récit du gosse sur le PC. Il est plus calme à présent et Rémi se sent incomparablement mieux, malgré les circonstances. Lorsque le flic termine, il pose des yeux bienveillants sur lui.

« Tu m’as bien aidé, gamin, dit-il. Je vais contacter le procureur et lui dire que tu as fait preuve de bonne volonté, ce sera toujours un peu moins cher pour toi. Je vais te laisser fumer une clope et je te conduirai en cellule pour que tu puisses dormir. On se reverra en début d’après-midi pour voir si des détails te reviennent. »

*
*     *

Après avoir conduit Rémi au sous-sol, Christophe Sutter regagne son étage et se dirige directement vers la salle de pause, certain d’y trouver ses hommes pour un petit break de fin de service bien mérité.

Le commandant Guiguet et le capitaine Frelin y sont effectivement attablés, un gobelet de café en main. La fatigue se lit sur leurs visages.

« Excellent travail, les gars ! » admet Sutter.

Les deux hommes sourient, flattés par les félicitations spontanées et sincères de leur supérieur qui est pourtant connu pour être avare de compliments.

« Mais c’est toujours la même histoire ! dit le chef de groupe. Rien de vraiment neuf.

— C’est vrai, répond Christophe. Mais on a des infos supplémentaires. Cette description des trois individus : on sait qu’il y a une fille et un Black. Et puis cette histoire avec la voiture de patrouille nous donne une idée sur le genre de clients. Pas des enfants de chœur, c’est certain !

— On fait quoi maintenant ?

— Après l’avoir retravaillé un peu, on le défère au parquet. De notre côté, on va contacter son opérateur téléphonique, même si je doute que ça mène à grand-chose. »

Sutter ne se fait guère d’illusions à ce sujet. Quand un numéro tombe en rapport avec le réseau, il s’agit toujours d’un brûleur, un mobile sans abonnement impossible à borner.

Une fois encore, Sutter s’est heurté au mur des ombres, ces revendeurs cagoulés et anonymes. La ligne de front de l’organisation. Des personnes discrètes et méfiantes, de vrais pros qui travaillent selon des méthodes précises. De plus, rien ne prouve que ces livreurs changeants soient en contact direct avec la tête du réseau, perspective qui rend le tout encore plus décourageant.

Une double isolation, double protection, fonctionnant comme un sas de décontamination, se dit Sutter. À cette pensée, il a une révélation soudaine :

« J’y pense ! Cette histoire de trio qui n’apparaît que les premières fois, ce pourrait être la tête du réseau, ou en tout cas ceux qui en sont les plus proches.

— Ce serait logique, oui ! convient Guiguet. Peut-être pas les dirigeants mais au moins une sorte d’élite parmi leurs hommes.

— Il n’y a plus qu’à espérer qu’on serre encore quelques dealers, ou que l’enquête de Grux à Mulhouse aboutisse.

— Ça en est où ? demande Guiguet. Ça avance ?

— D’après Frietblatt, Grux est déjà parvenu à placer un indic. Il est sur la fin de son enquête et si ce qu’il dit est vrai, on devrait se trouver face à une cellule importante. Il est même possible qu’on puisse mettre la main sur un ou plusieurs distributeurs.

— Ouais ! fait Guiguet, plein de scepticisme. Faut voir si cette fameuse branche sur laquelle il glande depuis deux ans est vraiment solide ou si on va ramasser une nouvelle brindille.

— Impossible, affirme Sutter. Grux est peut-être le pire des connards, mais c’est un bon flic. Je pense qu’il a du solide et qu’il compte dessus pour retrouver une place au SRPJ. Le Chacal est un salopard, pas un imbécile. Reste à savoir ce qui se cache vraiment derrière les murs de cette fameuse Villa Venezia. »








3



Mardi 10 juin 2003 – 2 h 45 – Wittenheim

Ce soir, la chaleur échauffe les esprits dans le bon sens du terme. Le Salon Pourpre de la Villa Venezia accueille une bonne trentaine de convives répartis sur les cent mètres carrés de canapés, de tables basses et de coussins.

Bruno Guillon aime ce salon. Les luminaires sont incrustés dans le sol, dizaines de spots sous un verre épais qui donnent cette impression de séjourner dans une baignoire de lumière légère. Toute la décoration est dans les tons rouges profonds et sombres, ingénieusement tranchés par quelques touches d’orange foncé savamment placées. Les plateaux des tables sont d’un verre épais, couleur ambre, éclairés par le dessous, ce qui leur donne une luminescence orange foncé et nervurée. Cet éclairage particulier, par le bas exclusivement, donne toute sa valeur aux corps et aux mouvements tout en diluant les visages dans les ombres changeantes.

En place d’honneur, Bruno profite de ce moment de calme qui précède la tempête. Pour autant, la perspective de cette descente de police ne le tracasse plus du tout. Tout sera prêt dans les temps, la Voix le lui a assuré.

Elle a donné un tas d’instructions à transmettre à ses hommes, des consignes strictes à appliquer à la lettre. Pour l’équipe de mercenaires, les ordres sont plus flous, mais ces individus particulièrement efficaces ont de toute façon toujours été très autonomes. Il les a engagés trois ans auparavant, sur les conseils de la Voix, et il n’a jamais eu à regretter son choix. Ils constituent le fer de lance de l’organisation. Ce sont eux qui, en ce moment même, travaillent d’arrache-pied dans la cave.

Il y est descendu en début de soirée pour voir le déroulement des préparatifs. Les immenses sous-sols vibraient d’une activité incroyable, pire qu’une usine. Des produits y étaient stockés : acide nitrique, essence, engrais, acide sulfurique, glycérine, sciure de bois par sacs entiers. Il a regardé avec une fascination satisfaite l’agitation fabuleuse provoquée par ses ordres. L’un de ses soldats est venu le rassurer. Il s’agissait de Tigre, un Black athlétique au calme glaçant. Il était torse nu et couvert de sueur.

« Ne vous inquiétez pas, patron, lui a-t-il dit. Tout est sous contrôle. »

Alors, Bruno a balayé les questions puis est remonté parmi ses convives, laissant les hommes à leurs travaux. Comme c’est souvent le cas, une fois qu’il a communiqué les instructions, les événements lui ont échappé. Il est devenu comme étranger à ses propres démarches et au déroulement des opérations. Les stratégies de la Voix ont cette particularité déstabilisante d’être obscures et impénétrables. La Voix se sert de l’esprit de Bruno comme d’un émissaire, mais lui-même ne sait jamais vers quoi tendent les actions engagées. Il ignore vers quoi tous ces préparatifs vont le conduire, ce qui va se passer exactement, mais il a confiance.

Bruno profite donc de la soirée et des femmes magnifiques qui tournent autour de sa sphère intime. Il jouit de sa popularité et du respect qui lui est témoigné. Il se laisse caresser par le regard des autres qui souligne sa place.

Il sniffe presque un quart de gramme de coke et rejette sa tête en arrière, boit une gorgée de champagne, et laisse ses yeux se balader sur sa cour. C’est alors qu’Anthony arrive. Il se lève et va à sa rencontre.

« Anthony ! En retard comme d’habitude, dit-il en lui serrant la main. Viens dans mon bureau, on sera plus tranquilles.

— Désolé l’Artiste, mais j’avais un client à voir et c’était sur la route.

— Ma parole, tu parles comme une pute ! »

Sur ces mots, les deux hommes sortent du salon en riant.

*
*     *

Dans l’habitacle de la 206, les mains crispées sur le volant, les pieds cloués sur l’accélérateur et la pédale d’embrayage, Michel Grux nage dans un état d’excitation intense. Un bouillonnement intérieur extrême secoue son esprit instable comme un explosif liquide, saturé de pensées contradictoires. Cet état second déteint sur sa conduite. En pleine agglomération, pied au plancher, il traverse la ville à pleine vitesse dans un slalom quasi suicidaire avec les autres véhicules, gyrophare et sirène en marche.

Les mâchoires serrées, il rumine, repasse mentalement les derniers mois dans sa tête. Une part de lui jubile à l’idée de toucher au but. Une autre partie, sans doute bien plus sensée, fait le bilan de tout ce que ça lui a coûté, et du danger potentiel à venir. Cette petite voix plus sage, sa conscience, ou plutôt ce qu’il en reste après vingt ans de service, lui souffle à l’oreille un rappel de toutes les imprudences commises. Elle lui rappelle surtout la mort de Bauer. À cette pensée, il frappe sur le volant en hurlant de rage. Ses dents grincent et la vitesse déraisonnable qu’il tient augmente encore un peu.

Il se joue de tout le monde depuis trop longtemps, laissant ses anciens collègues du SRPJ tourner en rond. Il connaît la vérité sur cette affaire mais ne peut pas la leur livrer.

La culpabilité lui enserre la gorge comme le nœud coulant de la corde d’une potence. Ses mains tremblent, accrochées au volant comme à une dernière touffe d’herbe au bord de l’abîme. Sa vision se brouille de larmes nerveuses, rendant la bande de bitume qui se déroule sous les roues de sa voiture de plus en plus floue ; après la corde au cou, la cagoule du condamné. Il s’essuie les yeux du revers de la chemise et se met à parler seul :

« C’est pas ma faute ! C’est cette ordure qui t’a tué ! Je te jure que je vais le crever Jean-Pierre ! »

Mais ce ne sera pas suffisant, Michel le sait. Rien ne pourra éteindre la culpabilité qui le ronge. Toutefois, l’issue de cette histoire sera tout de même un soulagement.

Perdu dans ses pensées, accélérées et distordues par la cocaïne et le manque de sommeil, il en vient à se demander comment il a pu en arriver là. Une seule raison : garder cette enquête, à tout prix, et enfin sortir du placard à balais dans lequel son ancien chef l’a jeté.

 

Grux a été un flic efficace toute sa vie. Ses méthodes étaient mal digérées par ses confrères, mais les résultats étaient là.

Le commissaire Jean-Marie Frietblatt, qui dirigeait à cette époque la Brigade des stupéfiants du SRPJ, l’avait toujours couvert. Le groupe dont Grux faisait partie, dirigé par le capitaine Christophe Sutter, affichait des résultats incroyables.

À elle seule, l’équipe faisait grimper les statistiques en flèche. Saisies massives, démantèlement de réseaux puissants et structurés, arrestations de caïds à la pelle : tout ça grâce à lui. Michel Grux, que les gens du milieu avaient surnommé « le Chacal », à cause de la sauvagerie de ses techniques d’interpellation et de ses interrogatoires. Tout le monde le connaissait, du moindre toxico au plus gros trafiquant, et tous tremblaient. Michel Grux frappait vite et fort, semant la terreur dans toute l’Alsace. Ça se savait, ça se disait. Certains gardés à vue se mettaient à table rien que de savoir qu’ils risquaient de tomber entre les mains du Chacal. Les résultats en matière de stupéfiants sur l’Alsace étaient incroyablement bons.

Frietblatt recevait tous les honneurs. Par deux fois, il avait été félicité par l’adjoint du chef de la Direction centrale. Tant que ça servait sa réputation, le commissaire avait laissé Grux dépasser toutes les limites. Ce dernier restait tapi dans l’ombre pendant que son chef paradait sous les flashs des appareils photo et dans les réceptions. La situation convenait à tout le monde, ni l’un ni l’autre n’auraient échangé sa place.

Et puis, à force de lauriers, quand l’adjoint du directeur régional est parti à la retraite, c’est Frietblatt qui a pris sa place, assortie des galons de commissaire divisionnaire, et Christophe Sutter a été propulsé à la tête des stups. En revanche, un nouveau chef a été nommé pour son groupe, Pascal Guiguet, tout juste débarqué de Marseille, et Michel Grux, qui logiquement aurait dû avoir ce poste, s’est fait virer.

C’était grâce à lui et à son travail acharné que les résultats avaient été si bons, mais Sutter et Frietblatt l’ont jeté dehors comme un malpropre. Il a été convoqué dans le bureau de ce dernier qui, tout plein de condescendance et avec un air désolé qui sonnait faux, lui a expliqué les raisons de son transfert.

« Il faut nous comprendre, Michel. Il y a eu des plaintes contre toi. L’IGS est sur ton dos et ce n’est pas le moment qu’ils nous tombent sur le râble. Vois ça comme un nouveau départ. »

Il a protesté de toutes ses forces contre l’injustice de la manœuvre, en vain. Il a fini par rejoindre le commissariat central de Mulhouse, dans un groupe des affaires courantes. La seule petite chance qu’il a eue dans son malheur a été de tomber sur un coéquipier en or. Régis Valenza est un homme exceptionnel, calme et réfléchi qui a su comment le prendre dès le début. Mais le coup porté à sa carrière et à son moral a été violent, et l’obsession de Grux est restée la même : dénicher la grosse affaire sur son secteur et la livrer, clé en main, au SRPJ pour s’y refaire une place.

La Villa Venezia est apparue comme sa chance.

Au départ, il s’agissait juste d’un établissement accueillant du public et dont le patron, Bruno Guillon, magouillait un peu de poudre et une poignée d’ecstasys que ses proches vendaient pendant les soirées qu’il organisait, du petit business, en somme.

Mais Guillon avait une particularité, il n’était ni prudent ni méfiant, si bien que lorsqu’il allait se servir en came, souvent dans les quartiers chauds autour de Mulhouse, Grux et Valenza n’avaient qu’à le suivre. Comme il n’était pas fidèle à un fournisseur en particulier, il n’y avait qu’à faire sauter les revendeurs quelques semaines après.

Cette méthode avait l’avantage de permettre de coincer des petites frappes qui s’allongeaient au bout d’à peine six heures de garde à vue en tête-à-tête avec le Chacal et donnaient des noms un peu plus gros. Guillon, lui, n’était pas inquiété : tant qu’il permettait de pêcher de plus gros poissons que lui, il pouvait nager en paix.

Ce petit travail très productif a duré presque deux ans. Guillon ne comprenait pas pourquoi ses contacts tombaient comme des mouches. Il se contentait d’en trouver d’autres qui allaient tomber à leur tour. C’était du bon boulot. La Villa Venezia était devenue le point de départ local de toutes les investigations en matière de stupéfiants et son propriétaire avait gagné son sobriquet : l’Appât.

Mais, du jour au lendemain, tout s’est terminé aussi soudainement que ça avait commencé. C’était en 1999, au début de l’été. Les sorties de Guillon sont devenues de plus en plus rares pour enfin s’arrêter brusquement. Grux et Valenza ont imaginé que l’Artiste avait stoppé le business, mais quelques contrôles de clients à la sortie des soirées leur ont prouvé le contraire. La drogue continuait de couler à flots entre les murs de la villa et la qualité des produits était soudain devenue bien meilleure.

La soudaineté de ce revirement les a laissés face à du vide, sans aucune piste leur permettant de savoir comment une telle marchandise pouvait arriver et surtout par quel miracle cette petite frappe venait de passer du statut de bouffon à celui de caïd. Comme leurs prises avaient cessé, le chef du service départemental leur avait attribué de nouvelles tâches. Pour autant, Michel Grux n’a pas lâché l’affaire. Il s’est mis à enquêter en solo, sur son temps libre, obnubilé par ce changement radical.

Investigations sauvages, gardes à vue illégales, entorses multiples au règlement : le Chacal était déterminé à aller au bout de cette histoire. Comme un prédateur affamé sur la piste d’une proie, il a travaillé seul et sans relâche. Il lui a fallu quelques mois pour en arriver à la conclusion que non seulement la villa était arrosée de la meilleure came du marché, mais que le trafic dépassait largement ses murs. C’était devenu une filière énorme, un brassage hebdomadaire de nombreux kilos de drogues diverses.

En principe, Michel Grux aurait dû transmettre l’information au service régional, et la Brigade des stups aurait pris le relais. Mais il n’y aurait eu pour lui aucune autre reconnaissance que des félicitations formelles suivies d’une dessaisie de l’affaire. Alors, comme souvent durant sa carrière, le Chacal s’est torché avec les convenances et le code de procédure. Persuadé que Guillon s’était fait des alliés sérieux et qu’il était passé dans la cour des grands, il a multiplié ses efforts et mené l’enquête à sa sauce.

Michel s’est trouvé une planque dans un entrepôt désaffecté juste en face de la villa. Il a pu prendre des photos des habitués alors qu’ils se garaient dans la cour et pénétraient la bâtisse. Il n’a jamais lâché son perchoir depuis.

 

En arrivant à hauteur de l’église Hortensia, il s’éjecte du tourbillon sombre de ses pensées et se met à ralentir. Il approche de la villa et le bruit de son moteur ne doit pas trahir sa présence. Il contourne l’entrepôt en question et se gare derrière, près de la voiture de ses collègues en poste ce soir.
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Mardi 10 juin 2003 – 3 h 20 – Wittenheim

Anthony Vieux vient de passer près d’une demi-heure à pianoter sur le clavier de son ordinateur portable, suivant à la lettre les directives que Bruno lui a dictées. Une fois sa tâche terminée, il tourne l’ordinateur.

« J’ai débloqué tes fonds et fait tous les transferts. Le compte est créé, tu n’as plus qu’à choisir un mot de passe. »

L’écran est tapissé de données incompréhensibles et, en plein centre, une barre où le curseur clignote. C’est sans réfléchir que Bruno choisit son code, le saisit et le confirme : bord3rlIn3.

Un sentiment dérangeant s’empare de lui. Cette série de signes lui est venue d’emblée, sans réflexion préalable, comme si ce mot de passe venait de remonter des tréfonds de son inconscient et s’était imposé. Mais lorsque Anthony tourne à nouveau l’écran face à lui, ce trouble s’évapore.

Anthony annonce que tout est terminé et un court silence tombe sur la pièce, accompagné d’un malaise nébuleux. Bruno remarque alors que son conseiller financier le fixe avec un regard interrogateur souligné d’inquiétude.

« Qu’est-ce qu’il y a ? lui demande-t-il. Quelque chose te tracasse ?

— Pour être franc, oui. Je ne comprends pas cet empressement à déplacer ton argent et à rompre tes placements très rentables. Ça fait des années que je fais fructifier ton argent et que je gère ta comptabilité. Ta situation a énormément évolué et tout à coup, j’ai l’impression que tu prépares une sortie précipitée. »

Il s’interrompt quelques secondes pour chercher les mots justes, sans quitter Bruno du regard. Ce dernier lève les sourcils et l’encourage à conclure, ce qu’il fait d’une voix timide.

« Au fil du temps, tu es devenu plus qu’un client, tu es devenu un ami, et je ne sais pas si je dois m’inquiéter pour toi.

— Ne t’inquiète pas, Anthony. C’est une manœuvre qui peut paraître subite, mais c’est calculé. Je ne peux pas t’en parler plus en détail pour ne pas te compromettre, mais sache que je contrôle parfaitement la situation. »

Le conseiller financier hausse les épaules et sniffe la ligne de cocaïne que Bruno lui a offerte avant de demander :

« Tu pourrais me faire un dix grammes de ta bolivienne ? »

Il sort de sa poche un épais rouleau de billets en reniflant et les pose sur la table, mais l’Artiste l’arrête.

« Non, range ton argent. J’ai eu du retard sur ma livraison et il ne me reste presque plus rien.

— Merde ! lâche Anthony. Tu ne peux vraiment rien faire ?

— J’ai encore un peu de “commerciale”, déjà coupée, mais c’est tout.

— Je préfère attendre. Je peux passer quand ?

— Samedi, peut-être un peu avant. Je te préviendrai. Mais en attendant… »

De la poche de son jean, Bruno tire un petit sachet plastique qu’il pose sur le PC portable :

« Voilà deux grammes et demi… c’est tout ce que je peux faire pour l’instant.

— Merci, dit Anthony en remettant la main sur ses billets de banque. C’est cool de ta part…

— Laisse tomber ! l’arrête Guillon. Garde ton fric, c’est cadeau. »

Anthony Vieux hoche la tête silencieusement, le regard plein de reconnaissance. C’est à ce moment-là qu’on frappe à la porte. Lorsque Bruno donne l’autorisation d’entrer, une silhouette massive apparaît dans la lumière tamisée.

Même s’il l’a vu des dizaines de fois, Anthony ne s’habitue pas au physique de cet homme connu sous le surnom de Machine. Un mètre quatre-vingts, plus d’un quintal de muscles naturels, large comme une armoire de chambre à coucher, le géant roux, un des hommes de main de Guillon, est toujours d’un calme olympien. Ses mains larges semblent capables de broyer un crâne aussi facilement qu’une coquille de noix, mais il n’en joue pas, tout en efficacité discrète. Sa voix monocorde est si calme et posée que c’en est inquiétant.

« Il est arrivé, annonce-t-il.

— Ne le fais pas attendre, fais-le entrer. »

Machine baisse la tête et ressort en laissant la porte à peine entrouverte. Bruno abrège les politesses d’usage.

« Désolé Anthony, je dois recevoir quelqu’un. Je te préviens quand j’ai ce qu’il te faut.

— D’accord, ciao l’Artiste ! »

Après une rapide accolade, le conseiller financier range ses affaires et sort. Sur le pas de la porte, il croise l’invité suivant, un homme qu’il a déjà aperçu durant des soirées organisées au sein de la villa : Faust Netchaïev, dit « l’Hyène ». C’est la première fois qu’il se trouve aussi près de lui physiquement et un long frisson lui longe l’épine dorsale lorsque ses yeux bleus de glace accrochent les siens. Son visage anguleux, à moitié avalé par de longues dreadlocks, est une menace psychologique pour quiconque y fait face. Lobes d’oreilles élargis à plus de vingt millimètres, tatouages sur les avant-bras qui laissent deviner une extension sur l’ensemble de son corps ; on peut deviner à quel genre d’individu on a affaire.

Personne ne sait grand-chose sur lui, mais Anthony, qui est observateur, n’a pu ignorer que l’apparition de ce démon dans l’entourage de Bruno coïncide avec la montée en flèche de son activité. D’emblée, il a senti le Mal transpirer de ce personnage, sans même avoir eu besoin d’échanger un mot avec lui. Il a déjà tenté de mettre en garde son ami mais rien n’y a fait. Sans doute trop utile à ses affaires, cette sombre collaboration semble nécessaire à Bruno. Anthony, lui, s’en est toujours méfié, d’autant que cet homme provoque en lui une peur viscérale, incompréhensible.

Presque sans y prendre garde, Anthony observe l’objet de son malaise et plonge ses yeux dans les siens bien plus longuement qu’il ne l’aurait souhaité. Ce regard insoutenable, souligné de cernes profonds, porte un coup à l’esprit de tous ceux qui le croisent. C’est le cas à l’instant, Anthony le sent pénétrer au fin fond de sa tête, ravageant tout à l’intérieur. C’est une intrusion mentale, un viol psychique. Cela ne dure qu’une fraction de seconde mais c’est déjà trop. Anthony baisse la tête, juste le temps pour lui de voir le sourire chromé de Faust lui érafler la conscience, une dentition métallique dont les bords et les angles semblent affûtés.

Juste après, sa compagne entre à son tour. Celle que tout le monde connaît sous le surnom de « C. » est habillée dans le même style que son homme, pantalon large kaki et pull à capuche noire, dreadlocks et oreilles écartées elle aussi, ainsi qu’un regard pas beaucoup plus rassurant. Son visage, en revanche, est d’une beauté glaciale parfaite.

Un couple sinistrement assorti, semblant directement recraché de l’enfer, béni par Satan en personne.

Pressant le pas, Anthony quitte la pièce et referme la porte derrière lui. La pensée lui vient d’écouter un moment ce qui se dit à l’intérieur. Le couloir est vide mais le risque est trop grand. Il descend l’escalier au pas de course, quitte la villa et rejoint sa voiture. Il s’empresse d’y monter et démarre sans tarder après avoir posé sa mallette sur le siège passager.

*
*     *

Après avoir ouvert et refermé silencieusement la porte de l’entrepôt, Michel Grux grimpe les marches deux par deux pour atteindre l’étage. Quand il entre dans la grande pièce délabrée, il surprend Roveda et le stagiaire en train de jouer au poker.

Le voyant arriver, les deux hommes se lèvent comme un seul, presque au garde-à-vous, crispés, prêts à prendre l’engueulade du siècle.

« Vous vous foutez de ma gueule ? hurle le Chacal. Je vous mets en planque et vous tapez le carton ?

— Désolé, Michel ! s’excuse Roveda. C’était calme alors on a pris une demi-heure pour se poser. Ça n’arrivera plus. »

Grux les fixe un moment, la mort dans le regard, puis se dirige vers les fenêtres, empoigne les jumelles et fait la mise au point.

« En plus il y a du monde… constate-t-il en soupirant. C’est quoi ?

— Une soirée privée, répond Roveda. Mais on a déjà mitraillé de photos tous les arrivants. »

De cet endroit, le Chacal voit toute la cour de la propriété et l’avant de la bâtisse : une belle villa pâle, blanche et rosâtre, comme un énorme cube sur cinq niveaux, dont deux en sous-sol. C’est d’ici qu’il a pu se constituer un dossier aussi solide qu’inquiétant, une affaire vertigineuse. Si bien qu’à la fin du mois de février 2000 il a sollicité de l’aide.

 

Un groupe d’enquête officieux s’est rassemblé autour de Grux, à sa demande. Régis Valenza, en premier lieu, Sébastien Cortès, son indic, et Jean-Pierre Bauer, un ami de longue date.

Michel et Jean-Pierre se sont connus à l’école de police de Cannes-Écluse. En plus de son poste au SRPJ de Strasbourg, Bauer était affecté à la SCOAT, la Section centrale opérationnelle d’assistance technique. Des types formés à la pose de micros, aux écoutes spéciales et surtout aux techniques d’investigation sous couverture. Michel l’a convaincu de l’aider et Jean-Pierre a accepté.

Vrai pro de l’infiltration, Bauer a fait partie du légendaire et controversé Groupe Zombie. Bien avant que la SCOAT soit créée, il faisait déjà dans les opérations de ce type avec une vocation et un talent certains dans son domaine de compétence. Michel a travaillé sans relâche avec ce dernier et le Crapaud, son meilleur « cousin », pour qu’ils puissent tous les deux approcher doucement Guillon, de l’intérieur.

Le but était que Cortès finisse grossiste, vendeur de confiance directement en cheville avec la tête du réseau. Pendant ce temps, Bauer s’est infiltré comme client régulier des soirées organisées à la villa. Il est parvenu à s’incruster progressivement dans ce biotope vénéneux, pour finir complètement intégré dans la masse d’habitués. Sébastien Cortès a été mis en place comme un pion sur un échiquier, et Bauer comme un cavalier. Restait le long travail de déplacement des pièces.

Pendant ce temps. Grux et Valenza ont continué leurs investigations de l’extérieur, remontant des pistes floues, tombant dans des impasses. Ils ne parvenaient pas à remonter une filière, à entrevoir les techniques de vente mises en place par Guillon.

Heureusement, le mois de juin a été productif et la chance leur a souri deux fois de suite. Ils ont mis la main sur deux dealers haut placés dans la pyramide et Grux, avec ses techniques d’interrogatoire musclées, a pu visualiser le fonctionnement de l’organisation. Cagoules, recrutement, téléphones jetables : il s’agissait bien du légendaire « Réseau Fantôme » que le SRPJ strasbourgeois pourchassait avec l’énergie du désespoir.

Ils ont essayé de tendre un piège aux distributeurs en faisant coopérer le premier des deux dealers sur lesquels ils ont mis la main. Ça a relativement bien commencé, le jeune homme a reçu son coup de téléphone mensuel et un rendez-vous a été fixé en milieu de nuit sur le parking d’un supermarché. Grux et Valenza se sont mis en planque deux heures avant, mais personne n’est jamais venu livrer, comme si ces salopards avaient flairé l’embrouille.

Et l’addition est tombée le 12 août 2000. Stéphane Richard, le pion qui a collaboré, s’est fait abattre en bas de son immeuble de trois balles de calibre .22 Long Rifle : deux dans la poitrine et une dans la tête. Sur cette affaire, le SRPJ a enquêté sans résultat. Pas une trace exploitable sur place, aucun indice, pas l’ombre d’un suspect, si bien qu’au bout de deux semaines à tourner en rond, les limiers ont laissé refroidir l’affaire pour finir par s’en détourner totalement.

Michel Grux savait mais il n’a rien pu leur dire ; son enquête étant totalement officieuse, il n’était pas censé être au courant de quoi que ce soit. Mais cette exécution l’a marqué et sa conscience en a pris un coup. Il ne pouvait pas ignorer que ce jeune homme était mort par sa faute. Comme si ce n’était pas suffisant, Régis Valenza a commencé à devenir insistant sur le fait qu’ils avaient l’obligation de transmettre leurs informations à Strasbourg. Le Chacal a refusé cette alternative en argumentant qu’en passant la main ils ne récolteraient qu’un remerciement condescendant.

Le mois suivant, les avancées progressives de Bauer et Cortès dans la villa ont commencé à permettre de récolter des éléments nouveaux dont un nom : Faust Netchaïev, dit l’Hyène.

Cette information est tombée durant l’une des réunions hebdomadaires du groupe d’enquête sauvage. Toutes les métamorphoses dans les méthodes de travail de Guillon coïncidaient avec les premiers signes de la présence de cet individu, dénichés au prix d’une enquête rétrospective prudente à l’intérieur de la villa par Crapaud et Bauer.

Netchaïev y passait de temps à autre au départ, puis y venait de plus en plus souvent, jusqu’à y implanter ses sombres racines. Il a finalement pris ses quartiers dans l’enceinte de la bâtisse.

Michel Grux s’est alors penché sur le cas de ce nouveau sujet : suspecté de trafic international de stupéfiants, recherché pour être entendu à propos de diverses affaires dans plusieurs pays, Netchaïev était au cœur du milieu tout en étant parfaitement indépendant. Un électron libre qui restait pour le moins dangereux, surveillé de près par Europol et Interpol pour divers crimes et délits présumés un peu partout en Europe.

Les activités de la Villa Venezia connaissaient elles aussi un essor incroyable. Le duo Guillon-Netchaïev tenait toute l’Alsace, leurs produits commençaient même à traverser les frontières de la Suisse et de l’Allemagne.

À Strasbourg, la Brigade des stups tournait en rond dans une enquête au fond dans laquelle elle s’enlisait au point que l’ensemble des effectifs a entrepris de retourner la ville. Personne n’a soulevé l’éventualité que la tête ait pu se trouver ailleurs que dans la capitale historique de l’Alsace. Sur ce point, l’Artiste et l’Hyène comptaient sur les idées reçues de la police et sur les lois universelles de la criminalité. En s’installant à Wittenheim, le réseau restait loin de l’œil du SRPJ à qui il a fallu six mois de plus qu’au Chacal pour arrêter un dealer et entrevoir le fonctionnement du réseau.

Tout ça arrangeait bien les affaires de Michel Grux, car lui savait qu’il avait la tête de l’organisation sous les yeux, sur son territoire. Il savait qui étaient les protagonistes et où allait se jouer le dernier acte de cette histoire. Il a donc décidé de garder le secret, laissant grimper le niveau d’urgence, et par la même occasion la cote de valeur de la solution à ce dossier. Il s’est mis en devoir de remettre l’affaire à Frietblatt ou au magistrat instructeur, clés en main, et ainsi de gagner son billet retour au SRPJ.

Mais infiltrer l’entourage de Guillon s’est avéré une entreprise longue et complexe. Crapaud et Bauer avançaient à petits pas prudents et les investigations de Grux et Valenza s’enlisaient lentement.

Aussi, en février 2001, le premier gros dérapage a eu lieu. Sans aviser personne, Grux a arraché Netchaïev en pleine rue et a organisé une garde à vue sauvage. L’Hyène a résisté et tenu tête au Chacal et à ses tortures durant plus de deux jours. Heureusement, Valenza a senti l’embrouille et est parvenu à réagir assez vite pour éviter le pire.

Dès ce moment, il a insisté tous les jours pour officialiser l’enquête et limiter la casse. Au mois de juin, Michel a cédé. Il a décidé de faire un compromis : prévenir Frietblatt qu’ils avaient repéré une branche mineure du réseau sur leur secteur et demander au directeur adjoint l’autorisation d’enquêter plus en profondeur. Le divisionnaire a accepté sans rechigner qu’ils y travaillent, leur accordant même l’affectation du reste de l’équipe des affaires courantes à cette tâche. Seule condition : l’obligation de le tenir au courant régulièrement des avancées de leurs investigations.

Alors le jeu pervers a commencé. Grux a placé ses collègues dans la planque avec ordre de bombarder les lieux de photos. Une rotation a été organisée pour que la villa soit surveillée les après-midi et une bonne partie de la nuit. Régulièrement, il envoyait des rapports dilués au SRPJ qui leur laissait carte blanche.

À partir de là, les éléments se sont accumulés : photos surtout, mais aussi quelques noms connus. Un organigramme partiel et incertain de la mécanique interne de la villa a émergé sous forme de clichés punaisés, échelonnés par niveau d’implication présumé. La plupart du temps, des visages avec un surnom, parfois un prénom, rarement un pedigree complet. De tout ce labeur s’est dégagée une vision plus précise des filières, et au bout de certaines, des crimes par dizaines. Règlements de comptes, expéditions punitives, actes de torture et de barbarie, meurtres. Une vingtaine d’affaires disparates et non résolues.

Toutes les victimes avaient un point commun très lointain : elles faisaient partie du milieu des musiques électroniques en tous genres. Principalement des organisateurs de soirées intègres ayant repoussé les propositions de collaboration avec l’organisation criminelle de Guillon, mais aussi des dealers, des trafiquants de petite à large envergure, punis pour avoir refusé de changer de fournisseur.

Guillon et Netchaïev faisaient régner une politique de terreur qui allait croissant avec l’élargissement de leur territoire. Rien ne semblait pouvoir les arrêter. Heureusement, jamais l’enquête n’avait avancé aussi vite et depuis le début de l’année, tout s’était débloqué.

Février 2003, du côté de l’infiltration, les pions étaient placés avantageusement, si bien que Grux a concentré ses efforts sur cette facette officieuse de son enquête. À la fin du mois de mars, Cortès était sur le point d’être en place en parvenant à obtenir un rendez-vous avec Guillon.

Grux, excité par la perspective de cette réussite, n’a pas vu venir la tragédie qui se préparait.

 

Brusquement, il s’extirpe de ses pensées, fait volte-face et redonne les jumelles à Roveda en levant à nouveau la voix :

« On a du nouveau, ça ne va pas tarder à bouger. Alors je vous veux sur le coup vingt-quatre heures sur vingt-quatre. »

Le Chacal fait demi-tour, laissant ses collègues collés aux carreaux, avec leurs paires de jumelles et un appareil photo braqués sur la villa.

Il regagne sa voiture et prend la direction de Rixheim.
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Mardi 10 juin 2003 – 3 h 33 – Wittenheim

« Salut l’Artiste !

— Salut Faust. »

Accolade entre les deux hommes, clairement dominée par Netchaïev. D’un signe de tête, Guillon salue sa femme.

« Bonsoir C. Je vous en prie, asseyez-vous ! »

Avec un sourire timide, Bruno décroche son combiné téléphonique et ordonne :

« Apporte-nous une bouteille de champagne et deux grammes de coke. »

Nouveau sourire léger en raccrochant. L’Hyène et sa compagne sont vautrés dans les fauteuils en cuir qui font face à celui de l’Artiste qui est mal à l’aise. Il sent son pouls accélérer et ses mains devenir moites.

Il se passe presque trois minutes de silence complet jusqu’à ce qu’une belle blonde entre dans la pièce, chargée d’un plateau. Elle sert tout le monde avec adresse et discrétion en prenant garde d’éviter le regard des invités et sort aussitôt. Seau à champagne garni d’une bouteille de Veuve Clicquot et miroir carré couvert de lignes de coke déjà mises en forme réchauffent un peu l’ambiance. C’est Netchaïev qui éventre le silence en roulant un billet en paille.

« Tu voulais nous voir ? »

Il sniffe deux lignes pour ponctuer sa question et passe le miroir à C. qui fait de même. Quand la cocaïne lui arrive enfin, Bruno en aspire deux lui aussi avant de répondre :

« Ça commence vraiment à être la galère. On est à sec et je voulais savoir si ça tenait toujours pour l’arrivage.

— Je t’avais bien dit cette semaine, non ?

— Oui, mais comme tu ne m’avais pas précisé le jour et que mes gars n’ont plus rien à distribuer, je voulais savoir si tu pouvais être plus précis, d’autant que j’ai toujours “le petit problème” à régler.

— Mercredi, répond Netchaïev. Tu peux organiser une soirée. Ce sera là. Et puisque tu parles du “petit problème”, tu en es où ?

— Pour lui, j’ai retardé à ce week-end. Il croit que la distribution se fera dimanche matin.

— Je veux régler ça moi-même, Bruno ! Tu sais s’il doit passer avant samedi ?

— Il vient toujours une fois ou deux en semaine.

— Je veux savoir quand il est là. Tu me préviens si je suis absent. Ça doit être réglé avant mon départ, et c’est pour vendredi soir, samedi matin au maximum.

— Il se pointera forcément avant, le rassure Guillon. Tu peux considérer que c’est bon.

— Très bien. Le retard de l’arrivage est long mais nécessaire pour piéger ce rat. Le bon côté des choses, c’est que tout va partir très vite. D’ailleurs j’ai absolument besoin du paiement vendredi.

— Aucun problème. Si tu veux, le fric sera disponible dès le jeudi soir.

— Ce sera selon mon emploi du temps. Mon départ nécessite pas mal d’organisation. Les flics vont débarquer dimanche matin et il faut que tout soit parfaitement clean.

— Je sais, Faust, mais je sais aussi que tout ira bien. Je ne peux pas te dire pourquoi mais j’en suis certain. T’as besoin d’aide pour quoi que ce soit ?

— Non, tout est prévu. Jeudi je vide mon bureau et nos gars vont faire le ménage pour qu’il ne reste pas une trace de mes empreintes ou de mon ADN dans les parties privées. Si je me fais serrer, je ne veux pas que tu sois inquiété. Ils n’auront rien pour nous relier.

— Ça se passera bien, assure Bruno. Tout est prévu.

— Putain, on a eu chaud ! Je ne sais pas comment tu as pu repérer cette salope d’indic, mais t’as vraiment du flair. Tu nous as déjà débusqué le flic avant ça : t’as vraiment un don pour sentir la merde, toi ! »

Le couple part dans un rire mais Bruno a décroché depuis quelques secondes, il se souvient des recommandations de la Voix : jeter le traître à Netchaïev, transférer ses finances, organiser un grand nettoyage avant l’arrivée des flics et leur préparer un accueil digne de ce nom. Il ne sait pas encore où ça va le mener, mais il est certain qu’il peut se fier à la Voix. C’est d’ailleurs elle qui lui a conseillé de travailler avec Netchaïev.

« Oh ! T’es là ? demande C. en secouant la main devant le visage de Guillon. Tu rêves ou quoi ? »

Tiré de ses pensées, Bruno a un sursaut :

« Désolé, s’excuse-t-il. Je pensais à dimanche… tu disais ?

— Tu ne nous as toujours pas expliqué comment tu comptes gérer la descente.

— Ne vous faites aucun souci, tout va bien se passer. Je suis en train de dénouer le problème. Après ça, on sera encore plus forts qu’avant.

— Allez ! lance Faust. Levons nos verres ! À la santé des flics qu’on va baiser, du traître qu’on va punir et de l’avenir qui s’annonce bien.

— C’est bien dit, Faust ! répond Bruno avec un sourire. Santé ! »

Tous les trois lèvent leurs verres et trinquent avant de boire. C. fixe longuement Guillon dans les yeux avant de lui dire :

« C’est vrai que t’es un génie, l’Artiste. Je voudrais surtout qu’on lève nos verres à toi. »

C’est ce qu’ils font, sans un mot. Un silence dont la Voix se sert pour apparaître :

Vois comme ils te respectent tous, même les plus durs. Rien ne s’oppose à moi. Rien ne s’oppose à nous.

*
*     *

La conduite de Michel Grux est de plus en plus rapide.

Sa tête déborde d’images atroces et de culpabilité. Il évite les terre-pleins, prend les ronds-points à contresens, les voies réservées aux bus et les pistes cyclables. Il double à tout va et se rabat avec violence devant les conducteurs épouvantés qui arrivent en face. Dans les agglomérations comme sur les nationales, la vitesse à laquelle il roule est dangereusement haute. Ce trajet a des allures de suicide.

Dans sa tête, il n’y a plus que Jean-Pierre.

 

Le samedi 12 avril, un événement inquiétant est venu troubler les investigations sauvages du Chacal et ses hommes : Jean-Pierre Bauer, qui comme d’habitude s’était rendu à la villa, n’en est jamais ressorti. Michel et Régis ne l’ont remarqué que le lundi : Jean-Pierre n’est pas venu au restaurant pour leur habituelle réunion de début de semaine. Ils ont tenté de le joindre, mais sans succès. L’inquiétude est allée croissant. Le lendemain, ils ont demandé aux hommes en planque cette nuit-là s’ils avaient vu Bauer ressortir mais, n’ayant pas été affranchis de sa présence, ils n’ont pas été capables de répondre ; avec un simple descriptif physique du disparu, la question relevait de l’énigme insoluble. Grux et Valenza ont donc parcouru les photos prises de la soirée. Aucune ne pouvait confirmer sa sortie.

L’addition est finalement tombée le mercredi 16 avril quand le corps de Jean-Pierre a été retrouvé dans le parc naturel du Haut-Kœnigsbourg. C’est un groupe de randonneurs qui, attiré par une violente odeur de chairs putréfiées, s’est éloigné un peu des pistes pour en chercher l’origine.

Les jambes et les bras avaient été coupés à chaque articulation et le tout empilé contre un arbre, en pleine forêt. Le buste était posé bien droit sur le tas de demi-membres, nu et lacéré de centaines de plaies superficielles. Jean-Pierre a été égorgé net, la langue ressortant par la plaie large sous le menton. Aucune trace d’ADN, pas d’empreinte digitale, aucun indice exploitable n’a été mis au jour par la Police technique et scientifique.

Le médecin légiste a facilement pu déterminer la cause de la mort : l’ouverture de la gorge. Mais, avant cela, l’agent de la SCOAT a subi une séance de torture au rasoir de près de douze heures : information déduite en comparaison de la différence de cicatrisation entre les premières et les dernières plaies dont le lieutenant était couvert. De plus, chose incompréhensible, l’analyse toxicologique du peu de sang qui lui restait dans le corps indiquait la présence massive d’héroïne dans son organisme.

Frietblatt a mis un binôme de la section criminelle du SRPJ sur ce meurtre horrible : les lieutenants Jaegli et Schreiber qui ont pris leurs quartiers dans le bureau des affaires courantes de Grux et Valenza. Les jours ont passé, puis les semaines, sans qu’ils avancent d’un pouce. Michel devait supporter de les voir tourner en rond et les écouter se débattre dans leurs hypothèses improbables, endurer cette épreuve tout en connaissant la solution et le coupable : Faust Netchaïev.

Il a malgré tout décidé de maintenir la position de Cortès. Grux voyait l’enquête toucher à sa fin et l’occasion de venger son ami approcher à grands pas. Il en était devenu sourd et aveuglé par la rage et plus du tout objectif. Valenza a protesté, mettant en avant que Bauer avait été torturé, qu’il était possible qu’il ait parlé et compromis Cortès. Pour autant, Michel ne voulait pas y croire : son ami Jean-Pierre était un dur, pas du genre à s’allonger, même au prix de sa propre existence.

Alors, le 5 mai, quand Crapaud est arrivé avec une excellente nouvelle – annonçant que l’entrevue avec Guillon s’était bien passée –, les doutes se sont évaporés. L’indic avait décroché l’opportunité de profiter du prochain arrivage et serait donc mis au courant de la date. Il ne restait plus qu’à attendre.

Mais ça a été long. Le hasard a voulu qu’une période de pénurie suive la bonne nouvelle. Tous les jours, Michel Grux espérait une confirmation du Crapaud. Ça a été interminable.

Mais enfin, ce soir, il est passé, avec une date : samedi 14 juin. Le dimanche 15 au matin, l’offensive va pouvoir être lancée. Mais avant cela, il doit régler certains détails et se préparer à poser le point final.

 

Lorsqu’il arrive dans la cour de la maison de son coéquipier, le freinage brusque fait sortir le propriétaire sur le parvis, les sourcils plissés par l’inquiétude.

Michel saute de sa voiture en claquant violemment la porte et fixe Valenza d’un regard qui lui fait baisser les yeux.

« Entre, Michel, dit ce dernier. J’ai fait couler du café.

— On les tient ! crache Grux entre ses dents serrées. Cette fois-ci c’est la fin. On les tient.

— Entre. Viens t’asseoir et te calmer un peu. On a du pain sur la planche. »

Toujours les mâchoires bloquées, Grux acquiesce silencieusement, les yeux dans le vague à présent. Il est conscient que la nuit va être longue et qu’il reste du travail pour fabriquer un dossier présentable.
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Mardi 10 juin 2003 – 3 h 40 – Rixheim

En pénétrant dans la maison, Michel ne peut réprimer un frisson face à l’état des lieux. Poussière partout, sols collants, désordre omniprésent : le célibat récent de Régis transpire dans son intérieur laissé à l’abandon.

Ça fait huit mois que Christine a mis les voiles, non pas pour un autre homme, mais pour fuir son mari. Elle est allée vivre chez sa sœur avec leur fille et a demandé le divorce. Elle en a sans doute eu marre de voir son salon transformé en QG opérationnel, un mur recouvert par les photos des individus les plus dangereux des environs, de trouver sur la table des séries de clichés de scènes de crime, de ne pas voir son mari des nuits entières, de se faire réveiller à quatre heures du matin par le téléphone pour le travail.

Alors elle est partie, sans une explication, sur un coup de tête ou de ras-le-bol, avec Mégane, leur fille âgée de seize ans. Régis a pris un méchant coup au moral mais n’en parle jamais. Michel, qui se sent en grande partie responsable, a tenté d’aborder le sujet avec lui, mais son collègue a ignoré chaque tentative.

Pourtant Régis souffre, c’est palpable. Par réflexe, il s’est raccroché à son travail : bosser pour oublier que c’est justement ça qui a détruit sa vie de famille.

Le mariage avec un flic est une épreuve de chaque jour que peu de femmes peuvent supporter à long terme. Michel a quant à lui préféré ne pas essayer du tout, ce qui lui va très bien. Il sait bien qu’aucune femme ne supporterait de vivre avec un animal comme lui.

Les deux hommes se posent dans le canapé, couvert des poils blancs d’un chat qui n’est même plus là, et se trouvent face au mur couvert de photos et de notes. Les trois quarts des informations affichées ici sont restées confidentielles et, cette nuit, ils vont devoir se débrouiller pour tout remettre à jour. Rien que d’y penser, Valenza en a la migraine. Grux tente de conjurer son mal-être par une explication.

« On vient officiellement de trouver une série d’informations qui changent la donne. Demain, je téléphonerai à Frietblatt à la première heure pour lui annoncer qu’on a de quoi taper la villa dimanche matin. On va mettre tous les éléments dans un dossier de mise à jour de l’affaire qu’on lui servira avec une copie pour le juge Kessler. »

Sans aucune parole supplémentaire, les deux hommes se mettent à retirer les punaises du mur et à scanner les photos avant de se mettre à la rédaction de rapports antidatés, incluant des éléments nouveaux et des compléments d’information. Le tout devra laisser entendre que les investigations ont subitement progressé et qu’ils viennent de découvrir que la Villa Venezia n’est pas une simple branche locale du Réseau Fantôme, mais bien la tête de ce dernier. Enfin, photos à l’appui, faire apparaître l’association entre Guillon et Netchaïev et annoncer que l’information d’un indic a donné la date idéale pour intervenir. Ils concluront en soulignant la dangerosité de l’opération, nécessitant l’appui d’une unité du RAID ou du GIGN.

« Tu ne penses pas que cette masse d’informations délivrée d’un coup va paraître suspecte ? demande Régis. La couleuvre me paraît un peu grosse pour être avalée.

— Peu importe, tout est possible. Et je te rappelle qu’à chaque fois qu’on a contacté Frietblatt il s’est contenté de nous rappeler qu’on avait carte blanche sur cette affaire. »

Régis concède d’un signe de tête.

Michel Grux commence à taper sur l’ordinateur, soucieux de monter un dossier en béton armé. Alors qu’il s’escrime de ses deux index sur le clavier, son téléphone sonne.

« C’est Roveda et le stagiaire. Ils sont en planque dans l’entrepôt », annonce-t-il en décrochant.

Pendant que Michel est au téléphone, Régis en profite pour aller vider le cendrier. En revenant, il voit Michel prendre des notes sur une page de traitement de texte ouverte à la hâte. Quand il raccroche, un sourire au coin des lèvres, Régis l’interroge du regard.

« Les gars qui surveillent la villa ont vu une voiture ressortir par le portail, explique Grux. C’est une BMW Z3 décapotable. Ils ont vérifié l’immatriculation et devine quoi : c’est la nouvelle voiture d’Anthony Vieux, le type qui s’occupe du fric de Guillon. Il est dans le collimateur de la Brigade financière. Ça pourrait être encore plus facile que prévu. Si on appréhende le gars en même temps que le reste de la troupe, on aura toutes les traces des transactions. Et le meilleur, c’est que Netchaïev s’est pointé un peu après : il est à la villa en ce moment. »

Grux reprend son travail de mise en forme du texte pendant quelques minutes puis fait une nouvelle pause pour ajouter :

« Il y a aussi eu un départ de trois motards par le chemin forestier quand Netchaïev s’est pointé. Sans doute rien, mais qui sait. Au point où on en est, on consigne tout par écrit. »

Reprise de la rédaction laborieuse de Grux sur le PC. En même temps qu’il cumule lentement les lignes de texte, il explique son plan à Régis qui l’écoute d’une oreille distraite en préparant une nouvelle cafetière.

« Dans quelques heures, on fonce au SRPJ et on bouge Frietblatt pour lui annoncer qu’il faut taper dimanche matin. On lui glisse que l’affaire est plus juteuse que prévu et on lui donne le dossier mis à jour. Il va donner la copie au juge qui saisira le RAID. Nous, on se greffe à l’opération. Ils ne peuvent pas nous mettre sur la touche, on connaît trop bien les lieux. »

Un sourire inquiétant tapisse la face du Chacal. Pendant un instant, son collègue croit vraiment voir un animal face à lui, babines relevées, pupilles dilatées, dents serrées. Avalant sa salive avec peine, il tente de se persuader que Michel a raison, que tout va bien se passer. Mais un mauvais pressentiment persiste au fond de son esprit.

Comme pour illustrer ses paroles, Grux laisse tomber sa conclusion, mais celle-ci ne le rassure qu’à moitié :

« On va mettre tous ces fumiers au tapis ou au trou, et moi je vais fumer l’Hyène.

— Et tu comptes faire comment ? Passer devant les gars du RAID ?

— Au milieu du bordel qui s’annonce, je serai invisible, rétorque-t-il en ricanant. Je vais entrer derrière le groupe d’intervention et aller directement à son bureau. Je connais bien le bâtiment, j’ai déjà mon idée. Je vais trouver Netchaïev et le trouer de plomb ! »
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Mardi 10 juin 2003 – 3 h 50 – Mulhouse

Grisé par la vitesse et la cocaïne, Anthony Vieux roule à bonne allure sur le trajet menant chez lui. Dans les enceintes de son cabriolet BMW, le titre « 1982 », de Miss Kittin, lui fait hocher la tête et donner des petites tapes régulières sur le volant au rythme du beat entêtant.

Satisfait de sa journée, surtout de ses dernières transactions aux commissions plus que juteuses, il est d’une humeur excellente.

Il repense à Bruno Guillon. Depuis quelque temps, il paraît étrangement confiant, à la limite de l’inconscience. Les décisions qu’il prend sont soudaines et impulsives. Anthony s’est sérieusement posé des questions sur sa santé mentale, ce qui est également le cas des hommes les plus anciens de l’organisation. Nombre d’entre eux perdent peu à peu confiance en leur chef.

Quelques mois auparavant, durant une fête privée à la villa, Anthony a passé une partie de la soirée avec Ahmed, le bras droit de l’Artiste. Ce dernier lui a raconté à quel point l’attitude de Guillon devenait inquiétante, à l’instar de sa foi absolue et aveugle face à tous risques et problèmes.

Anthony partage ses craintes. Il ne sait plus s’il faut considérer Guillon comme un génie, comme un illuminé ou comme un inconscient particulièrement chanceux.

Pour être tout à fait objectif, il est bien forcé d’admettre que l’homme qu’il a connu en 1997 était bien différent de ce qu’il est aujourd’hui. En peu de temps, l’individu s’est métamorphosé : le petit commerçant magouilleur pas vraiment doué est devenu un meneur d’hommes impitoyable et un caïd de large envergure. Et s’il est bien une chose dont Anthony est certain, c’est qu’aux rapides ascensions succèdent souvent de brusques chutes. Celle de Guillon sera sans doute vertigineuse et fatale.

Il a menti à l’Artiste en lui disant être devenu un ami : il n’est pour lui qu’une pompe à fric. Néanmoins, les transactions qu’il vient de lui demander d’effectuer sentent vraiment mauvais. De deux choses l’une : soit il sent l’étau des stups se refermer, soit il prépare une sortie judicieuse. Dans les deux cas, ils ne se reverront sans doute jamais.

Mais ça n’a aucune importance. Ce soir, il lui a permis de faire son chiffre de six mois en à peine une demi-heure. En plus il lui a offert presque deux grammes d’une coke de premier choix. Tout ça l’a mis de très bonne humeur.

Alors, fou ou génie, ce soir il bénit l’Artiste.

Un sourire figé sur les lèvres, il profite de la chaleur de cette nuit de juin pour rouler la capote rabaissée. La canicule a du bon. Les vieux peuvent bien crever dans les hospices, du moment que le soleil brûle dans le ciel, que les nuits sont chaudes et les femmes légèrement vêtues. Le reste glisse sous les semelles de ses Rossetti. Le monde n’est qu’une jungle impitoyable dans laquelle il faut une grosse paire de couilles pour se tirer une belle part du gâteau. Anthony est bien conscient de ça et il a appris très tôt à se servir seul dans le frigo.

Sa bonne humeur inébranlable fait jaillir l’idée d’aller se trouver une pute pour la nuit. Avec l’argent qu’il vient de gagner ce soir, il peut largement s’offrir cette petite fantaisie.

Petit détour par Mulhouse où il passe en revue les différentes filles disponibles, comme sur l’étal d’un stand de marché. Au passage de sa voiture décapotable aux lignes sportives, et à la vue du physique pas désagréable d’Anthony, les filles redoublent d’efforts pour l’aguicher, dévoilant des sous-vêtements affriolants sous des manteaux fins qu’elles entrouvrent sur son passage. L’ego du mâle en est caressé et gonflé à bloc.

Son choix se porte sur une jeune Albanaise à peine majeure, blonde aux yeux bleus et aux mensurations parfaites. Elle monte à l’avant et le gratifie d’un sourire gracieux. Anthony libère le siège de son ordinateur portable en le posant aux pieds de la fille.

« Toi vouloir quoi ? demande-t-elle. Une pipe ?

— Non, ma belle : une nuit ! C’est combien ?

— Deux cents euros pour nuit. Je faire tout. Je suce et tu peux prendre moi devant et derrière.

— À ce prix-là, j’espère bien », murmure-t-il.

Il redémarre sans tarder, jetant des petits coups d’œil sur sa marchandise. De plus en plus content de son choix, il glousse intérieurement à l’idée de la soirée qui l’attend. En reprenant la route en direction de Pfastatt, il lui demande son prénom :

« Danjana. Mais toi peux m’appeler comme tu veux.

— Danjana, c’est parfait.

— Toi belle voiture. Nous aller hôtel ?

— Non ! On va chez moi. Un appartement aussi beau que ma voiture. C’est mieux, non ?

— Oui ! » lâche-t-elle avec un sourire sincère.

Anthony, conquis, prend sa main fine et la pose sur sa queue. La fille commence un lent mouvement de va-et-vient d’une adresse diabolique. Les enceintes crachent un morceau de The Hacker, il monte le son et hoche la tête au rythme de la musique en s’adressant à la jeune Albanaise :

« Tu aimes la cocaïne ? »

Elle fait oui de la tête avec des yeux tout ronds, réaction qui arrache au jeune homme un rire amusé.

« Alors on va passer une bonne…

— Attention ! » crie la fille en désignant la route.

Anthony a juste le temps de freiner. En plein milieu de la chaussée, une fourgonnette blanche est arrêtée derrière un break stoppé en travers de la route, juste en sortie de virage.

« Merde ! lâche-t-il. Un accident. »

Il jette un regard navré à Danjana, mais ce qu’il voit dans ses yeux le fige. Comme une ombre épaisse de peur et d’inquiétude mêlées. Il ne comprend pas cette expression, mais il lui semble que la fille est saisie par un mauvais pressentiment.

Il s’apprête à descendre de sa voiture pour voir de quoi il retourne quand les portes arrière de la camionnette s’ouvrent brusquement. Trois silhouettes noires, cagoulées sous les capuches de leurs pulls, sautent sur la route. Deux d’entre eux ont un fusil à pompe et avancent ; le troisième, un pistolet automatique à la main, le bras le long de la cuisse, reste immobile.

Tout se passe très vite. Les porteurs de fusils font un pas en avant, actionnant les pompes de leurs armes dans un mouvement synchrone et tirent en même temps, crachant une double tempête de plomb qui fait exploser le pare-brise et déchire les chairs des deux occupants qui n’ont même pas le temps d’un hurlement de douleur, tout juste une grimace et un râle.

Les silhouettes noires approchent encore. Mouvements de pompes rapides, bruit des douilles qui s’éjectent et roulent sur l’asphalte, puis les gueules des canons s’embrasent en vomissant de nouvelles salves.

Anthony, qui a mis un peu absurdement ses bras en protection devant son visage, a l’impression d’être haché vivant par le flux concentré de ce tir presque à bout portant. Cloué dans son siège en cuir, sa tête s’affaisse sur sa droite, vers Danjana. La fille respire vite, cherche son souffle dans un sifflement sinistre. Son visage et son torse ne sont plus que d’énormes blessures. Une bouillie sombre lui dégouline par la bouche. Un de ses yeux est crevé et sa joue gauche déchirée laisse apparaître ses molaires.

En constatant son état, il peut imaginer le sien. Un cri d’horreur cherche la sortie mais reste bloqué dans sa gorge. Il ne parvient plus à bouger ni à parler.

Assez étrangement, la douleur cesse lentement, ce qui encourage Anthony à essayer de s’extraire du véhicule, mais c’est peine perdue : il ne parvient pas à décoller son buste du siège en cuir ni même à tourner la tête pour quitter des yeux l’horreur du visage pulvérisé de la pute. Son corps ne lui répond plus du tout.

L’un des deux tireurs recule puis, arrivé sur le côté droit de la camionnette, se retourne et se place en couverture, le canon de son shotgun dans le prolongement de la rue. Il fait un signe bref de la main au conducteur du break qui démarre à vive allure et s’éloigne.

Le deuxième vient d’ouvrir la porte avant droite de la BMW et se saisit de la mallette contenant l’ordinateur portable d’Anthony, couverte du sang de Danjana qui râle en continu.

Le troisième individu avance d’un pas décidé en levant son bras à quatre-vingts degrés. Il se place face à la fille, braque son automatique sur elle et fait feu trois fois ; deux balles se fichent dans le haut de l’abdomen et la dernière en pleine tête.

Cherchant à rassembler toute sa volonté, Anthony tente vainement à nouveau un mouvement. Des larmes se mettent à couler sur son visage lorsque le canon du pistolet est face à lui. Il ne voit pas sa vie défiler devant ses yeux comme il est coutume d’imaginer, seulement cette ombre anonyme, fondue dans la nuit, qui pointe à présent son instrument de mort sur lui.

Deux brûlures intenses lui vrillent la poitrine, puis l’axe du canon remonte sensiblement et c’est le noir total. L’appel du néant.
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Mardi 10 juin 2003 – 4 h 15 – Rixheim

Toujours en plein travail de recomposition du dossier, Grux et Valenza commencent à voir le bout du tunnel. Avec les nouveaux éléments, Frietblatt et le magistrat instructeur ne pourront pas ignorer qu’ils ont mis la main sur la tête du réseau. Ils sont épuisés, mais le jeu en vaut la chandelle.

Un nouveau filtre à café se remplit d’eau. Le binôme attaque déjà sa quatrième cafetière et son deuxième cendrier rempli de mégots de cigarettes blondes.

Alors qu’ils entament le travail de relecture et de reclassement des différents documents du dossier mis à jour, le téléphone de permanence d’OPJ de Grux sonne. Il ne veut pas perdre de temps à répondre mais, au troisième appel, il doit se résoudre à décrocher.

« Lieutenant Grux, OPJ de permanence, j’écoute.

— Brigadier Dufay. Nous sommes face à un double homicide, rue du Gazon à Pfastatt. On a besoin de vous pour le constat. Le substitut de permanence est en route.

— On arrive », assure le lieutenant dans un soupir.

Régis pointe sur son collègue un regard interrogateur. Pendant une seconde, Michel Grux a envie de balancer le téléphone de permanence contre le mur mais parvient in extremis à refouler cette violente pulsion et à expliquer à son coéquipier la nature du problème :

« Double homicide à Pfastatt. Tu veux venir ?

— J’enfile une veste et j’arrive. »

*
*     *

Lorsque les deux hommes arrivent sur les lieux, un cordon de sécurité a déjà été tiré autour d’une voiture de sport stoppée net en plein milieu de la chaussée, l’avant éclaté. Les hommes de la permanence départementale de la Police technique et scientifique viennent d’arriver. Les fourmis, comme on les surnomme, se préparent consciencieusement, enfilant leurs combinaisons blanches ornées dans le dos de l’acronyme PTS en lettres noires épaisses. Ils seront bientôt prêts à passer la zone au peigne fin. Une vraie corvée de patience, nécessitant minutie et organisation.

Le jour commence à pointer son nez et les lieutenants Grux et Valenza, épuisés par une nuit sans sommeil à travailler d’arrache-pied, plissent les paupières comme pour anticiper la morsure de l’aube qui se laisse deviner à l’horizon. Le brigadier Dufay vient à leur rencontre ; essoufflé et affolé, il n’est visiblement pas habitué à la vue des cadavres.

« Bonjour lieutenant. Le substitut n’est pas encore arrivé et on attend le légiste pour son analyse en situation. J’espère que vous comprenez que j’aie jugé nécessaire de vous appeler.

— Je comprends surtout que t’es en pleine panique, petit ! lâche Grux avec un sourire sans chaleur. Vous avez lancé l’enquête de voisinage ?

— Non, pas encore. En fait je vous attendais pour…

— Et si t’as envie de pisser tu peux y aller tout seul ? »

Grux laisse tomber sa cigarette, l’écrase d’une rotation sèche du talon, puis plante ses yeux froids dans ceux du jeune flic en reniflant bruyamment toute la coke encore collée au fond de ses sinus. Fusillé du regard, ce dernier baisse la tête sans ajouter un mot. Un silence de mort s’installe. C’est Régis Valenza qui stoppe le malaise : il prend le jeune brigadier par le bras et l’entraîne un peu plus loin, lui parlant calmement.

« T’es nouveau ?

— Oui, je viens d’être affecté ici. Je suis un peu paumé. Je crois que j’ai sacrément merdé…

— Non, ça va aller. Il faut l’excuser, il est sur les nerfs. Une affaire difficile.

— Désolé…

— On n’en parle plus ! Vous allez lancer immédiatement l’enquête de voisinage, ce genre de chose ne doit pas traîner. Il faut agir vite pendant que les témoins éventuels ont encore des détails en tête. Le quartier est bouclé sur un large périmètre ?

— Oui, lieutenant.

— Que toutes les identités soient contrôlées et enregistrées, toutes allées et venues, toutes sorties de la zone. Ici, votre travail est terminé, vous ne pouvez rien faire de plus. Il convient de limiter le nombre de personnes dans ce périmètre : seulement les techniciens, les OPJ, le substitut et le légiste. J’attends votre rapport ce soir sur mon bureau.

— Merci, lieutenant. »

Grux s’équipe d’une combinaison et de surchausses à l’intérieur du camion d’intervention, Régis le rejoint et fait de même, en silence. L’humeur massacrante de son collègue ne l’engage guère à la conversation. Une fois qu’ils sont prêts tous les deux, ils se dirigent vers les cordons de sécurité.

Déjà, à l’intérieur du périmètre, les techniciens entament leurs rituels minutieux, quadrillant la zone, posant çà et là des repères assortis de numéros et mitraillant l’ensemble de photos.

Michel et Régis font le tour du véhicule. En arrivant de face, ils ne peuvent réprimer une grimace. Les deux victimes ont littéralement été hachées, sans aucun doute par des tirs de chevrotine. Des impacts de balle sont également visibles, trous plus larges et plus nets dans la bouillie de leurs chairs.

« C’est une exécution, conclut Grux en faisant le tour du véhicule, et probablement un vol. »

Pour illustrer sa dernière remarque, il désigne du doigt la porte avant droite entrouverte et le carré de moquette dépourvu d’éclaboussures de sang aux pieds de la fille.

« Je te parie qu’il y avait un sac ou une mallette ici, poursuit-il. En plus, avec ce type de voiture… »

Le flic suspend soudain sa phrase. Ses yeux s’arrondissent, comme s’il venait de voir passer un fantôme. Sans une explication, il sort du périmètre, arrache sa combinaison et tire son téléphone personnel de sa poche. Trois sonneries plus tard, la voix de Claudio Roveda :

« Oui, chef ?

— C’est quoi l’immatriculation de la Z3 du conseiller financier véreux que vous avez vu passer à la villa ?

— Je vérifie. »

Bruits de papier : Roveda doit certainement revoir ses notes. Au bout d’une minute, il annonce :

« 4565 TD 68. Pourquoi ?

— Parce qu’il vient de se faire fumer. »

Grux raccroche sans plus d’explications, les yeux dans le vague, en proie à un sale pressentiment. Valenza le rejoint.

« C’est Anthony Vieux, affirme le Chacal. Le comptable de Guillon. Je le sens mal.

— Tu crois que ça veut dire quoi ?

— Je crois que ça pue. Soit Netchaïev et Guillon ont perdu confiance en lui, soit il a essayé de les baiser.

— Possible aussi que ça n’ait rien à voir, suggère Régis. C’est peut-être seulement un vol ? »

Silence durant lequel les yeux de Michel se perdent au loin, un regard que Valenza n’aime pas voir sur le visage de son coéquipier ; cela n’augure jamais rien de bon. Comme pour expliquer sa propre absence, Grux conclut :

« Il est temps qu’on stoppe toute cette merde. Si tu veux mon avis, tout ça sent vraiment trop mauvais. »

Soudain, le Chacal sort du vague. Il regarde Valenza, le détaille des pieds à la tête et ordonne :

« T’as gardé ta combinaison. Retourne à la voiture et prends des photos. Moi j’attaque mon rapport. On va faire tout ça assez vite. Dès que c’est fait, on file au SRPJ. »

Régis retourne derrière les cordons, tire l’appareil photo numérique de sa poche et commence à mitrailler la scène de crime. Lorsqu’il a terminé, il retire la combinaison et va rejoindre son collègue qui attend déjà dans la voiture en terminant le façonnage grossier d’une dune de cocaïne. À peine est-il assis sur le siège passager que le Chacal sniffe et démarre, gyrophare sur le toit et pare-soleil rabattu.

Après un rapide passage à l’hôtel de police de Mulhouse et au domicile de Régis, ils prennent l’A36 en direction de Strasbourg à une vitesse déraisonnable.
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